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CHRONIQUE OE QUINZAINE 

L'ÉDUCATION DU PIETON 

Encore un peu de temps et les beaux jours 
vont revenir. On verra alors les automobiles 
et les bicycles sortir des remises hivernales 
el affronter les dangers que leur lont courir 
les piétons imprudents qui, s'opposant à leur 
marche délirante, se font bêtement et couja-
hlement écraser, causant ainsi des retards 
dans la course de ces véhicules idéals, et trop 
souvent des dommages aux machines. 

U y a donc nécessité et urgence a faire 
l'éducation du piéton. C'est un besoin sur 
lequel tout le monde est d'accord, mais il ne 
suffit pas d'ergoler vainemenl sur le sujet. Il 
faut passer des paroles aux actes. 

Je propose donc un petit règlement, couvé 
dans la solitude de mes soirées d'hiver, desti­
na à jierfeclionner cet être vulgaire et gênant 
qui encombre nos rues et que, fauted'un nom 
plus caractéristique, on nomme "piéton' '. 

11 est avéré que le piéton nuit a la circula­
tion et qu'il crie comme un putois dès qu'il 
est un peu écrasé. Je soumets donc à l'ap­
probation de tout le génial règlement suivant, 
dont j 'a i chaudement mûri tous les articles. 

I. — L'exercice des fonctions de piéton, 
dit padomobilisme, est toléréâ condition qu'il 
soit soumis aux lois et règlements sur la ma­
tière. 

IL — Ne sera admis a exercer les fonctions 
de piéton que tout citoyen muni d'un diplôme 
" ad hoc " , délivré par une commission 
d'automobilistes, de cavaliers, de blcyclistes 
et de cochers de fiacre. 

I I I . — L'examen pour l'attention de ce 
diplôme aura lieu dans un endroit clos par de 
hautes murailles ou de solides palissades. 
L'impétrant devra prouver par des faits qu'il 
sait échapper : lo a six cavaliers de la police 
montée lancés ft sa poursuite ; lo ft six auto 
mobilistes idem ; 30 ft six cyclistes idem ; 40 
ft six fiacres conduits par des cochers qui au­
ront absorbé chacun une pinte et un demiari] 
de whisky réduit a 45 degré ; 50 i lous ces 

Nous avons le plaisir de publier. aujour-
d'hui, en première page, le portrait de l'un 
de nos plus anciens collaborateurs, Mr C. O. 
Senécal. C'est un ami de notie journal 
4 qui nous sommes heureux de rendre un té­
moignage public de noire estime. 

Après avoir passé quelque temps ft l'Uni­
versité .l'Ottawa, Mr Senécal a suivi le 
cours complet de l'Ecole Polytecliniqne 
de Montré 1 et reçu son diplôme d'ingé­
nieur civil en 1883, puis plus tard le 
degré de B.A.Sc. de l'Université Laval. 
ï>epuis 1884, il a occupé ft Ottawa, 
diverses positions aux Départements de 
l'Intérieur el de la l.éologie, et après les 
lents stages du ministère, il est maintenant 
en charge de la section Cartographique du 
Bureau Géologie, poste qu'il occupe depuis 

8jo, U a aussi élé nommé représentant de 
ce bureau dans la Commission instituée en 
1898 pour réglementer la nomenclature géo­
graphique du Canada. 

Ayant toujours eu un faible pour la musi­
que, Mr Senécal a entre temps appris ft 
jouer de plusieurs instruments, et aillant que 
sesloisirsle lui ont permis, il a étudié, d'abord 
seul, puis sous un maître, la partie théorique 
de la musique, et a fait paraître, tant dans le 
PASSE-TEMPS que dans les journaux musi­
caux d'Europe, plusieurs morceaux de piano, 
de chant, et de musique religieuse. 

Une de ses compositions, intitulée Inter-
metzo- Valse a été primée dans un des con­
cours Institués par le Fiane-Soleil, de Paris, 
et a été édi ée par Messieurs Orme «5^ Son 
d'Ottawa. U a enfin occupé le poste de 
maître de chapelle à l'église du Sacré-Cœur 
d'Ottawa, position qu'il a du {abandonner 
dernièrement ft cause de ses nombreuses occu­
pations. 

Nous publions, dans ce numéro, le Chant 
de Pâques, paioles de L. Bridier, musique 
de Paul Rougnon, arrangé pour voix mixtes, 
par Mr C. Orner Senécal. 

moyens précités de locomotion mis en l e u v r e 

simultanément. 

IV. — Le piéton qui aura obtenu son di­
plôme de padomobiliste devra lc porter de 
façon apparente. 

V. — 11 conviendrait, par prudence, de 
taire précéder le padomoUliste dans les rues, 
d'un drapeau rouge («codant le jour, une lan 
terne ft feu vert |>endant la nuit, et de lui 
imposer le port d'un grelot. Ces mesures sont 
réservées, mais pourront être prises par un 
arrêté municipal. 

VI. — Le piéton regardera toujours devant 
lui, les yeux fixés & soixante pieds de distance. 

VI I . — Le padomobilislc marchera dis 
crètement dans les rues, en tenant la droite ; 
s'il se cogne ft d'autres padomobilistes, ce 
sera ft s e s risqies et |>érils. 

VII I . — Il y aura des padomobilistes de 
première, deuxième et troisième classe. Les 
premiers pourront sortir tous les jours, ft toute 
heure ; les d* uxièroes jouiront des mêmes pri­
vilèges, sau fies dimanches et les jours fériés ; 
les troisièmes ne pourront sortir qu'après le 
coucher du soleil. 

IX . — Toute collision entre un piéton el 
un appareil de locomotion — bicyclette, 
automobile, voilure, cheval, — entraînera, 
" ipso ficto ", le retrait du diplôme de pado­
mobiliste. Le padomobiliste devra, en plus, 
payer les dégâts commis par sa faute. 

X. — Tout citoyen privé de diplôme ne 
pourra plus sortir ft pied, ni de jour ni de 
nuit. 

X I . — Une grande urbanité est prescrite 
aux piétons envers les cochers, chauffeurs, 
etc. — La moindre infraction ft cet article 
sera punie d'une amende exemplaire. 

XI I . — Pour bien montrer qu'il apprécie 
ft leur juste valeur les inestimables privilèges 
dont il jouit, le piéton devra écrire, au nou­
vel au, l'éloge d'un cocher, ou d'un chauf­
feur, ou d 'un cavalier ou d ' u n bicyclistecélè­
bre. Les jnélons appartenant ft l'Université, 
à litre d'élèves o n de professeurs, de mêm-r 
que les rhéloriciens de nos grands collèges, 
pourront faire en latin l'éloge d'un chauffeur 
de l'antiquité. 

Je livre ce projet de règlement pour rien, 
espérant qu'il me vaunra la gloire d'une sta­
tue qu 'on dressera avec intelligence a u carre­
four formée par les rues Craig, Saint-Laurent 
et la côte Saint-Lambert. 

Jean B A DREUX. 

(Iluups de Ciseaux 
On ne peut s'empêcher d'établir un rappro­

chement entre les événements qui se dérou-
lenl a Saint Pètersbourg et les premiers épi­
sodes île la Révolution française. I e peuple 
russe demande à Nicolas II de se mettre di­
rectement en contact avec lui, l.e peuple 
français, au mois d'octobre 1789, a<J ressaie a 
Loais XVI une injonction analogue. 

• 
LE PEUPLE A VERSAILLES 

Le dimanche 4 octobre, au soir, une fem 
me courageuse court du quartier Saint-Denis 
au Palais-Royal ; elle se fait jour dans la fou­
le bruyante, qni pérorait ; elle se fait écou­
ter ; c'était une femme de trente-six ans, bien 
mise, honnête, mais forte et hardie. Elle 
veut qu'on aille à Versailles, elle marchera 
à ta >éte. On plaisante, elle applique un 
soulllet a l'un des plaisants. Le lende­
main, elle partit des premières, le sabre à la 
main, piit un canon a la Ville, se mit à che 
val dessus, et le mena a Versailles, la mèche 
allumée. 

Parmi les métier* perdus qui semblaient 
périr avec l'ancien régime, se trouvait celui 
du sculpteur en bois. On travaillait beau­
coup en ce genre, et pour les églises, et pour 
les appartements. Beaucoup de lemmes 
sculptaient. L'une d'elles, Madeleine Cha-
bry, ne faisant plus rien, s'était établie bou­
quetière au quartier du Palais-Royal, sous 
le nom de Lonison ; c'était une fille de dix-
sept ans, jolie et spirituelle. On peut parier 
hardiment que ce ne fut pas la faim qui mena 
celle ci à Versailles. Elle suivit l'entraîne 
ment général, son bon cœur et son courage. 
Les femmes la mirent à la téte et la firent 
leur orateur. 

Il y en avait bien d'autres que la faim ne 
menait point. U y avait des marchandes, 
des portières. 11 y avait un nombre consi­
dérable de femmes de la Halle ; celles ci fort 
royalistes, mais elles désiraient d'autant plus 
avoir le roi n Paris. Elles avaient été le voir 
quelque temps avant cette époque, je ne sais 
À quelque occasion ; elles lui avaient parlé 
avec beaucoup de cœur, une familiarité qui 
lit rire, mais touchante, et qui révélait un 
sens parfait de la situation. 

— Pauvre homme ! disaieut-<Ules en re­
gardant le roi, cherhomme ! bon papa I 

Ces femmes des marchés ne sont pas celles 

qui soutirent beaucoup de la misère ; leur 
commerce, portant sur les choses nécessaires 
à la vie, a moins de variations. Mais elles 
voient la misère mieux que personne, et la 
ressentent ; vivant ton jours sur la place, el­
les n'échappent pns, comme nous, au specta­
cle des souffrances. Personne n'y compatit 
davantage, n'est meilleur pour les malheu­
reux. 

Le 5 octobre, à sept heures, elles entendi-
rent battre la caisse et elles ne résistèicnt 
pas. Une peiiic lille avait pris un tambour 
au corps de g:;nie et battait la générale. 
C'était lundi ; les Halles furent désertées, 
tontes paitirenl. 

— Nous ramènerons, disent-elles, /** bou­
langer, la boulangère... Et nous aurons l'a­
grément d'entendre notre petite mère Mira­
beau, 

I-cs Halles marchent, et, d'autre part, 
marchait le faubourg Saint-Antoine. Sur la 
route, les femmes entraînaient toutes celles 
qu'elles pouvaient rencontrer, menaçant cel­
les qui ne viendraient pas de leur couper les 
cheveux. 

I J I matinée avançait, la faim augmentait. 
A Choillot, i Auteuil, à Sèvres, il était bien 
ditlîcile d'empêcher Ici Louvres affamés de 
voler des aliments. MaitUrd ne le souffrit 
pas. La troupe n'en pouvait plus A Sèvres . 
il n'y avait rien, même à acheter ; tojtes les 
portes étaient fermées sauf une, celle d'un 
malade, qui était resté ; Maillard se fit don­
ner, par lui, en payant,quelques brocs de vin. 
Puis, il désigna sept hommes et les chargea 
d'amener les boulangers de Sèvres, avec tout 
ce qu'ils auraient. Il y avait huit mille per­
sonnes, . . On les partagea et l'on se traîna 
plus loin. La fatigue décida la plupart des 
femmes & jeter leurs armes. 

Maillard leur lit sentir, d'ailleurs, que, 
voulant faire visite au roi, a l'Assemblée, Us 
toucher, les attend.il, il ne fallait pas arriver 
dans cet équipage guerrier. Les canons fu-
rent mis à la queue et cachés en quelque sor­
te. Le sage huissier voulait un amener sans 
scandalet pour dire comme le Palais. A l'en­
trée de Versailles, pour bien constater l'inten­
tion pacifique, il donna lc signal aux femmes 
de chanter l'air de Henri IV (\). 

Les gens de Vcrsaillei étaient ravis 
criaient : 

— Vivent nos Parisiennes ? 
I.es spectateurs étrangtrs ne voyaient rien 

que d'innocent tions cette foule qui v:naît de 
mander Bccours au roi. Un homme piu 
favorable a la Révolution, le Genevois Du­
mont, qui dînait au palais des Petites Ëcuii.a 
et regadail par la fenêtre, dit lui même : 

— Tout ce peuple ne demandait que du 
pain. 

Un député proposa, alors, d'aller repié-
senter au roi la position malheureuse de Pa­
rts. L'Assemblée le décréta, et les femmes, 
se prenant vivement à cette espérance, sau­
taient au col des députés, embrassaient le 
président, quoi qu'il fit. 

Mais où donc est Mirabeau ? disaient-elles 
encore ; nou? voudlions bien voir notre comte 
de Mirabeau I 

Mourner, baisé, entouré, étouffé presque, 
se mit tristement en route avec la deputation 
et une foule de femmes, qui s'obstinaient à le 
suivre. 

« Nous étions a pied dans la boue, dit il ; 
il pleuvait a verse. Nous traversions une 
foule mal vêtue, bruyante, bizarrement 

(t) L'air de Henri IV: 

Vive Henri Quatre! 
l'ire <e roi vaillant " 

C'était La chanson des royalistes. 

COOK'SFD 
W B A K I N G P O W D E R . 

Après avoir résisté à toutes les épreuves se tient toujours au premier rang 
En vente cjiez tous les épiciers. 
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POÉSIE 

RONDEL 
dAli/à Mlle Marguerite B... 

Marguerite a de grands yeux bleu» 
El la lèvre du plus beau rose ; 
IJÏ fraîcheur sur son teint repose. 
Et lui donne des airs joyeux ! 

Mais on ne peut savoir la cause 
Qui fait son cœur mystérieux t 
Marguerite a de grands yeux bleus 
Et la lèvre du plus beau rose. 

Donc, vous me voyez soucieux 
Devant ce problème moro«e Ï 
C'est que je voudrais, mais je n'ose 
Dire que j'en suis amoureux: 
Marguerile a de grands yeux bleus 
Et la lèvre du plus btau rose : 

Ze-phi.in MARTTiWF.AU. 

MONOLOGUE 
POUR JEUNES F I L L ! S IIP. DIX A Q U I N Z E ANS 

POISSON D'AVRIL 
Vous avez mangé plus d'un poisson d'avril, n'est-ce 

p a s ? . , , quand vous étiez petits. . . Maintenant que vous êtes 
grands, vousenfiitcs manger aux autres. . . pour TOUS rattra­
per. 

Aujourd'hui, j 'a i voulu me rattraper, moi aussi. L'an­
née dernière... , j'étais encore peti te. . . , je me suis laissé 

prendre, comme tous les ans. Mon frère m'a envoyée chez 
un confiseur demander combien U fallait de livres de pralines 
pour faire le même poids qu'une livre de dragées. —Cette 
année, il a voulu me faire aller chej le tapissier, pour acheter 
de la laine de vers à soie.. . Mai» je me suis méfiée... A l 
lieu d'aller chez le tapissier, j ' y ai envoyé quelqu'un, une 
petite fille pauvre qui vient souvent demander l'aumône à 
notre porte. 

Elle était là ce matin : alors je lui ai dit : " Va chez le 
tapissier qui est sur la place, pour le prier de m'envoyer une 
once de laine de vers à soie ; quand tu reviendras, je te don 
neral deux sous pour ta commission. " Et elle est partie sans 
se douter de rien. J 'étais contente de faire manger du poisson 
d'avril après en avoir tant mangé pour ma part : je riais en 
voyant la petite sotte qui s'en allait traînant ses vieilles bot­
tines percées, trop grandes ponr elle. Il pleuvait : les rues 
étaient pleines tie bouc. 

Je me disais que le tapissier saurait bien faire courir la ga­
mine : qu'il l'enverrait à l'autre extrémité de la ville ; que, 
à encore, on lui donnerait une nouvelle adresse, et qu'à son 
retour je pourrais me moquer d'elle, comme on s'était mo­
qué dc moi si souvent. Un quart d'henre se passe, puis une 
demi heure; an bout d'une hcuie, la petite pauvrene n'était 
p is revenue : mon poisson d'avril avait complètement 
réussi ; et la malheureuse courait toujours dans la boue, sous 
la pluie, sans s'apercevoir qu'on riait derrière elle. J 'aurais 
voulu pouvoir la suivre, pour mieux jouir du succès de ma 
plaisanterie I 

Enfin, elle est arrivée : c'est moi qui l'ai reçue en riant 
aux éclats. J'ouvrais déjà la bouche pour commencer mes 
moqueries, lorsque la petite m'a jeté un long reyard tout tris­
te. Elle ne disait rien, mais elle me montrait, des yeux, ses 
pied» mouillés sortant de ce qui restait de ses bottines, ses 

pauvres jupons déchirés qui lui collaient aux jambes, l'eau 
qui ruisselait sur ses épaules, sen membres qui tremblaient de 
froid. Elle ne disait rien, me je comprenais qu'elle voulait 
me dire : " C'est pour vous amuser que vous m'avez fait du 
mal. " Je ne riais plus, j'avais envie de pleurer. 

Alors je l'ai prise par la main, je l'ai menée dans 
la cuisine ou un bon feu ronflait dans le fourneau. J 'ai ap­
pelé la femme de chambre : à nous deux, nous avons débar­
rassé la gamine de ses haillons t rampes et nous l'avons habil -
lée, des pieds à la téte, avec des vêtements bien chauds que 
je portais l'année dernière, avant d'être grande. 

Ma victime se laissait faire comme un bébé : elle tendait 
les mains ct les pieds vers lc feu, ct ses yeux se tournaient du 
coté de l'office, où elle sentait dea odeurs qui lui rappelaient 
qu'elle avait faim. J 'ai fait un signe à la cuisinière, el bien-
tot une bonne assiétée de soupe a été servie à l'affamée : je 
n'aurais jamais cru que l'on pût manger île la soupe avec tant 
de plaisir. — Je suis sûre que vous n'aimiez pan la soupe, 
quand vous étiez iwtits. 

J 'ai laissé ma protégée en train de dévorerune aile de pou. 
let : je crois qu'elle mangerait toutes les provisions de la cui­
sinière. Comme elle paraissait encore triste, je lui ai deman­
dé s'd lai manquait quelque chose : '* Oh non ! a-t-elle ré­
pondu, il ne me manque rien à moi ; mail, twndaat que je 
me régale si bien ici, ma mère meurt de faim à la maison. " 

J'avais encore vingt francs dans ma boa n e : c'est tout ce 
que j 'a i pu économiser depuis le ! er janvier. Je viens d'al­
ler les chercher et, tout à l'heure, au lieu de donner à la pe­
tite les deux sous que je lui avais promis, je lui mettrai un 
beau louis dans la main. Comme cela, sa mère mangera 
aussi . . . un beau poisson d'avril. 

Francis GEO KG ES. 

armée. Des gardes du corps faisaient des 
patrouilles et passaient au grand galop. " 

Ces gardes, voyant Mounier et les députés 
avec l'étrange cortège, qu'on leur taisait par 
honneur, crurent, apparamment, voir là les 
chefs de l'insurrection, voulurent dissiper 
cette masse et coururent tout au travers. Les 
inviolables échappèrent comme ils purent et 
se sauvèrent dans la boue. 

Qu'on juge de la rage du peuple, qui se 
figurait qu'avec eux il était ùr d'être res­
pecté ï . . . 

Deux femmes furent blessées, et même de 
coups de sabre, selon quelques témoins. Ce­
pendant, le pcule ne fit rien encore. De trois 
à huit heures du soir, il fut patient, immobile, 
sauf des cris, des huées, quand passait l'uni­
forme odieux desgardes du corps. Un enfant 
eta des pierres. 

On avait trouvé le roi ; il était revenu de 
Meudon, sens se presser. 

Mounier, enfin reconnu, fut reçu avec dou-
ie femmes. Il parla au roi de la misère de 
Paris, au ministre de la demande de l'Assem­
blée, qui attendait l'acceptation pure et sim­
ple de ta Déclaration des droits et autres ar­
ticles constitutionnels. De roi, cependant, 
écoutait les femmes avec bonté. La jeune 
Louise Chahry avait été chargée de porter la 
parole ; mais, devant le roi, son émotion fut 
si forte, qu'elle put à peine dire : 

— Du pain I 
Et elle tomla évanouie. Le roi, fort tou­

ché, la fit secourir, et lorsque, au départ, el­
le voulut lui baiser la main, 11 l'embrassa 
comme un père. 

Elle sortit royaliste et criant : 
— Vive le roll 
Celles qui attendaient sur la place, furieu­

se», se mirent à dire qu'on l'avait payée ; elle 
eut beau retourner ses poche*, montrer qu'elle 
était sans argent, les femmes lui passaient au 
col leurs jarretières, pour l'étrangler. On 
l'en tira, nom sans peine. Il fallut qu'elle 
remontât au château, qu'elle obtint du roi un 
ordre écrit, pour faire venir des blés, pour le­
ver tout obstacle à l'approvisionnement dc 
Paris. 

Tnles MICHE LET. 

NOTRE MUSIQUE 

Nous avons la bonne aubaine de pouvoir 
publier la jolie valse de Mr Henri Miro, 
SàhltHm nous espérons que nos lecteurs ap­
précieront cette composition d'un réel to en-
te d'Inspiration et d'harmonie savante. 
Nous avons demandé à Mr Miro la façon 
d'interpréter Sédu ti n Il nous a dit d'obser­
ver toutes les nuances, et surtout de jouer 
bien lié. 

Clans le J^Hilc^rtisIr 
NATIONAL FRANÇAIS — !44oSte-Ca-
1 therine — T é l . Bell Est 1736. Tél. Marc, 
cflo — DRAME — Deux représentations par 
f mr. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
« Soirées 10, a , 35, 40 et 50c 

N, H. — Les enfants âgés dc moins de 
cinq ans ne sont pas ad mi* aux représenta­
tions. 

M. Emiliano Renaud a été invité par l.ord 
cl Lady Grey à donner un récital à Rideau 
Hall. 

• 
Très intérc«*ant banquet donné samedi 

soir le 8, par le Club St Denis, à l 'Hon. M. 
Lomer Gouin, premier-ministre. 

Ce club mérite d'être complimenté pour 
cette fête d'un cachet exceptionnel et pour le 
très grand succès qui l'a couronné. 

• 
F . F l ' N C K - B f t B N T A N O AU M O N U M E N T 

N A T I O N A L 

• •• : le 11 avril à 8h. 30 p.m., qu'a cu 
lieu, au Monument National, la grande ré­
ception que l'Alliance Française a faite à son 
conférencier Mr F. Funck-Hrcntano. 

Un mot de l'homme que nous avons eu le 
plaisir d'entendre. 

Né en 1862, Franck Funck Urcntano a 
fait toutes ses études au lycée de Paris, 

Entré à l'école des Chartes, il en sortit en 
188 j avec le diplôme d'archiviste paléogra­
phe. 

Nommé à cette époque conservateur de la 
bibliothèque de l'Arsenal, il entreprit le clas­
sement des Archives de la Bastille. 

C'est du fruit de ces labeurs qu«ï sont sor­
ties toutes ses belles œuvres si palpitantes de 
vie et d'intérêt. 

Outre les Ugtndeiet Archives de la lias-

tille où nous retrouvons le Masque dc Fer, 
nojslui devons cn outre fs drame ties Poi­
sons à la eourde Lou s XIVt une histoire du 
Collier de la A'eine Mark-Antoinette, el une 
étude sur la Mort de la Peine. 

Docteur es-lettres, professeur du Collège 
de France en 190 , il avait élé nommé mem­
bre tie la société des Etudes historiques de 
Paris en 1893 et président de la même Socié­
té en 1098. 

Collaborateur aux premières revues de 
France. Mr Funck-Brentanoest un conféren­
cier émérlte. 

Un débat considérable se fait sur la deman­
de faite par " La Comédie Française " (direc­
tion des Nouveautés ) , cherchant à obtenir 
de la Législature le droit de donner des repté-
sentations et de servir des repas, liqueurs et 
rafraîchissements tous les jours de l'année. 

Naturellement lc dimanche y est compris 
et la » Loi I ' Day Alliance" entend s'yop-
poser. 

Interrogé, l'un desdirecleur* des Nouveau­
tés a dit " Nous n'avons jamais songé à sol­
liciter de pareils privilèges, mais quand nous 
apprîmes que le Stadium " et le *• Gymna 
sium " en sollicitaient,de cette nature, nous 
avons pensé que si de tels privilèges étaient 
accordés à quelques-uns autant valait lesac 
corder à (ous sans faire d'exceptrons. 

* 
E T R A N G E R 

W A R S , MASS. 

La trou|ie dramatique, ///.ir/ >>/ lexa$, 
sera a \\<\'tra d« Ware dans quelquri JOUIS ; 
cette representation fait fureur partout. 

• 
Douie membre* de la classe de» prochains 

gradués de la South Royalton Academy, 
de Rutland, Vt. , ont élé suspendus par le 
Principal Nuir trv . u r . , parce qu'il» ont rtfisé 
d'observer un des règlements de l'école, dé­
fendant la danse. Le surintendant dei écoles 
de l'Etat, M. W. E Range décidera «i ce» 
étudiants pourront passer leurs examen» pour 
obtenir leur, diplômes au mois de juin pro­
chain. _  

INDICATEUR DES RUES 
• roeuret TOUS 11NDICATEUR DES 

RUfcS de Montréal et de la Banlieue, publié 
par R. Beaugrand. Un ouvrage qui inlé 
resse tout le mo de. En «ente chez lou» lea 
libraires et marchands de journaux. Prix. 
10 cents, 

Nous attirons l'attention de nos lecteurs 
sur l'annonce dc la Banque d'Epargne de la 
Cité et du District de Montréal, que nous 
publions en dernicre page. C'est une des 
plus anciennes institutions canadienne» fran­
çaise qui a toujours su mériter et conserver 
la confiance du public, et l'épargne naliona 
le ne saurait être confiée en meilleures mains. 

MOND^NITE^S 

Noos invitons nos lecteurs à nous tenir an oou-
rant du mouvement mondain da leur localité rss-
paotiva. Loa renwianementd qu'Us nous fourni­
ront (aooompacnes da notre coupon} «eront insérés 
dans nos colonnes, pourvu qu'ils portant una 
sismaturo responsable. 

RN vii.i.K 
Samedi, le 18 mars, grande réunion de 

parents et d'amis à la demeure de M. Geo. 
Sicard, rue Delorimier, à l'occasion du a8mc 
anniversaire de sa naissance. Une adresse lui 
fut lue par Mt'e Célina Surprenant, d'Hoche-
laga, et une montre en ur ainsi que chaîne, et 
loquet lui furent présentés par son beau-frère 
M. F. Therrien. Sa petite tille Jeanne, âgée 
de 6 ans, lui déclama des soahails de lete 
composés tout exprès pour son papa. Fiaient 
présents: MM. G. Sicard, F. Sicard, A. 
Barbeau, J. Barl>eau, F. Therrien, Mercier, 
Bayard, Dr Sabourin, etc. Mme* G. Sicard, 
F, Sicard, II. Barbeau, D. Surprenant et ses 
deux filles Anna et Célina. 

Dans une soirée charmante, les amies de 
Mlle I-aura Mercier étaient réunies dimanche 
soir, lc 26, au domicile de ses parents, rue 
Delorimier, pour célébrer le J ;H ' me anniver­
saire de sa naissance. Une adresse de felici­
tation fut lue a Mlle Mercier, de forts jolis 
cadeaux lui furent présentés. Les organisa­
trices de cette soirée méritent des félicitations 
pour le beau résultat obtenu. De la très bonne 
musique, de la déclamation irréprochable, 
des romances charmantes, rien n'a manqué 
pour divertir les assistantes. Un souper déli­
cieux était servi et ajoutait encore la note gaie 
dans l'assemblée. Assistaient : Mlles I^aura 
Mercier, L. Trudel, I . Bernard, A. Côté, D. 
Côté, B. lemieux, A, Gibeau, D. Beaupré, 
C. Ménard, V. Trudel, G. I A l l e r , A. La lier, 
F. Mercier, B. Mercier, Mmes Massicotte, 
Singher, Mercier ; MM. G. I,o.selle, J . B. 
Droin. D. Bernard, L. Beaupic, p . Lalier, 
R. Charbonneau, I I . Germain, O. Ménard, 

Dr L NOUN-TRUDEAU C l i i x - u - x g r i e n . - H D e z r t i s t G <Jf < J 
O - i j 6 , RUE ST-DENIS, MONTREAL 
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L E T H E A T R E 

Gibier de Potence 
( Comédie bouffe en un acte) 

(Suite) 

SCENE V 

I.RMERCIER, PLUMARD 

I RMRRCIRR, apercevant Plumard. — Hein I u n homme I 
P L U M A I » , laluaut. — Monsieur, heureux et f i e r j j 'a i bien 

l 'honneur... 

I . I M I l l ' i n , machinalement, tout en dévisageant Plumard, 
— Monsieur... croyez que la réciproque... (Apart.) Ah 
ça ! quel tsl ce personnage ? 

PLUMARD. — Prenez don. la peine de TOUS asseoir. 
Il lui indique la chaise qui est pris de la cheminée. 

Lemercier gagne celle qui est a gauche de la table. — 
Passade. 

LEMERCIER, l'inclinant. — J'allais TOUS le dire I... (Ils 
s'asseyent.) Pardon de mon indiscrétion, mais je serais 
curieux.., j'aimerais... Enfin, c'est TOUS qui serves de mère, 
I d ? . . . 

P L U M A R D . — Plall il ? 
LEMERCIER. — Oui, de mère d'actrice ! . . C'est connu, , 

c'est vous qui (tes l'oncle, quoi ?... Quand 11 n'y a pas de 
mère, il y a toujours nn oncle. . un personnage respectable.. 
avec des décorations I . . . Vous n ' avez p u de décorations, 
TOUS I. . . 

PLUMARD — Non, monsieur, pas jusqu'à présent I Mais 
ma femme connaît un Turc qui . . . 

LEMERCIER. — Oui, parfaitement... Enfin. . . , TOUS êtes 
quelque chose dans la maison I 

PLUMARD. — Comment I quelque chose t Mais je suis 
monsieur Plumard. 

LEMERCIRR, se levant et faisant mine de sortir. — Mon­
sieur Plumard I Mais je ne suis pas chez la Lamballe ? 

PLUMARD, redescendant. — Si, monsieur, la Lamballe, 
c'est ma femme. 

LRMERCIER. — Alors, TOUS êtes M. Lamballe ? 
PLUMARD. — Non, je suis M. Plumard. Comprenez vous ? 

1.RMRRCIER. — Moi I si j e . . . Pas du tout. Parce que j e 
vais vous dire : généralement, la femme porte lc nom du ma. 
ri... Ainsi, ma femme s'appelle Mme Grognard, parce que je 
m'appelle monsieur, monsieur Lemercier.. (Apart se l.vant) 
J 'a i dit une bêtise. 

PLUMARD, se levant. — Tenez, Monsieur, je crois qu'il 
conviendrait d e mettre sous TOS yeux une page de ma T i e . Je 
serai bref. Prenez donc la peine de TOUS asseoir. 

L I M I I c IRR. — J'allais TOUS le dire I 
Us s'asseyent. - - Passade. 

PLUMARD. — J'étais herboriste, monsieur, et de moeurs 
honnêtes... Un jour, Mlle Lamballe m ' e n T o y t chercher 
parc r qu 'elle était souffrante. Elle avait des étourdissemenls ; 
grâce à mes soins, le lendemain, elle se portait à merveille. 
Je lui avals ordonné. . . de ne rien faire du toul. C'est tris 
bon I 

LEMERCIER. — Oui ; mais, seulement, il ne faut pas en 
prendre beaucoup. 

PLUMARD. — Le lendemain, elle se portait à merveille, 
el, quinze jours après, je j 'épousais.. . Et voila comment 
Mlle lamballe est devenue Mme Plumard, tout en concer-
vant son nom de jeune fille pour le théâtre, parce que je ne 
tiens pas à ce que mon nom traîne sur les affiches. 

LEMERCIER. — Vous avez raison... Mais, dites.moi : 
Mme Plumard sait elle que je suis là ?. . . 

PLUMARD. — Oui, ouL.. elle v a venir. (A part.) 11 est 
très bien, ce pharmacien ; ce doit être un pharmacien de 
première classe. 

LEMERCIRR. — C'est curieux, je n'ai pas trèt chaud. . . 
Vous permettez ? (Il met son paletot.) Je ne sais pas ai Tous 
êtes comme moi, mais, dès que je n'ai pas mon paletot, j ' a 
froid I 

PLUMARD, apercevant le panier dont il soulève le couvercle. 
— Tïena I un chien I 

LRMIRCIRR. — Chut I c'est la surprise. Pas un mot I 

SCENE VI 

LIS MEMES, PEPITA 

PEPITA. — Je suis désolée, monsieur, de TOUS avoir fait 
attendre. 

i I M E R i n -M, prenant le panier el te dissimulant denifre 
lui. — J'allais vous le dire, madame. 

PÉPITA. — Prenez donc la peine de v o u i asseoir. 
LEMERCIRR. —J'al lais encore TOUS le dire. 

Ils s'asseyent 
: fi 11 A. — Et puis je saroir, monsieur, ce qui me vaut 

l 'honneur... 

Pépita s'assied sur la chaise Iqui M à droite de la 
table, Lemercier sur celle qui est k gauche ; Plumard 
reste debout près de la cheminée. 

LEMERCIRR. — Mon Dieu, madame, c'est très simple ! . . . 
(A part). Qu'elle est belle, cette femme I 

PEPITA. — Eh bien ! 

LEMERCIER. — Je Tiens, tout simplement, madame, dépo. 
ser à TOS pieds. . . 

PEPITA. — Quoi donc ?. . . Un manuscrit, sans doute 1. . . 
Je Tois ce que c 'est ! Vous êtes un jeune. . . 

LEMERCIER, se redressant. — Un jeune ?. . certainement I 
Et depuis longtemps, encore. . . Mais non, ce n'est pas un 
manuscrit que je TOUS apporte, c'est un amour de petit tou­
tou. 

Il découvre le chien. 
PEPITA, étonnée. Un chien I 
LEMERCIER. — OuL Je vous demande pardon de vous le 

donner comme cela, de la main à la main. Je l'avais bien 
mis dans une boite à bonbons ; mais il a mangé tous les 
bonbons et il a manqué d'égards vis av i s de la boite. 

PETITA. — Vous êtes trop aimable, monsieur I Mail je ne 
vois pa s . . . 

LEMERCIER. — Eh 1 c'est Médor I 
PEPITA. — Quel Médor ? 
LEMERCIER. — Mais le Médor que vous avez perdu I 

Fredonnant. 

C'est Médor que je vous ramène I 

PLUMARD, pouffant. — Ah I elle est bien bonne I Non, 
ma parole, elle est bien bonne ? Ça, Médor ? 

LEMERCIER. —< Est-ce que, par hasard ?... 
PÉPITA. — Mais non, monsieur ! Mon Médor est une téte 

de chien. 
LEMERCIER, ahuri. — Un chien décapité ? 
PEPITA. — Et tl est en diamants. 

LRMERCIER. — Ah I c'est un chien en diamants 1 Bigre I 
ce n'est point une race ordinaire, et moi qui croyais., que. . 
Ouf I J ' a i chaud.. . vont permettez... (Il Me ton paletot.) J e 
ne sais pas ri TOUS êtes comme moi ; mais, dès que j 'a i mon 
paletot... 

PEPITA. — Enfin, monsieur, TOUS »oyez que ce Médor ne 
ressemble pas au mien. 

LEMERCIER. — En effet, madame, le mien est de qualité 
plus inférieure. Enfin, madame, l'intention y élail. 

PÉPITA, — Certes, monsieur. 
LEMERCIEE. — hrrare humanum têt ! n'est-ce pas ? 

PEPITA. — Vous êtes Espagnol, monsieur ? 
LEMERCIER. — De Quimper ! oui, madame.. . Errare 

humanum est !... Autrement d i t : Tout homme peut se 
tromper I 

PLUMARD. — Mon Dieu, monsieur, c'est le fait de tout 
l'humanité I Ainsi, tenez, cela me rappelle une aventure : 
j 'étais à Asnières el je péchais à la ligne. Ça ne mordait pas I 
Tout à coup, mon bouchon fonce I Je dis : 1 1 C'est une 
ablette I ' ' C'était une perruque, monsieur. 

LRMERCIER, cherchant.— Mais, monsieur, ça n'a aucun 
r a p p o r t | . , . 

I'I.UMARD, dific. — Mais je n'ai pas dit que ça avait du 
rapport I J'ai dit : " Cela me rappelle une aventure. " (A 
Part.) Qu'est-ce qu'il a à faire lc pédant, ce phnrmacien I II 
est, au moins, de septième classe. 

Pépita, énervée, hausse les épaules. 
LEMERCIEE. — Oh I madame, croyez que je regrette... 
PÉPITA, souriant. — Pas plus que nous, monsieur. 
PLUMARD. — Oui, c'est dommage I parce que vous com­

prenez bien nous ne pouvons pas remettre la petite récom­
pense. ( lemercier fait un mouvement.) Dame I du moment 
que vous ne rapporterez pas l 'objet... avec la meilleure 
volonté du monde.. . 

PÉPITA, vivement. — Monsieur Plumard ? 
PLUMARD, — Ma bonne amie I 
PÉPITA, impatientée. — Vous m'obligeriez biea d'aller 

faire jouer bébé j je crois qu 'il pleure. 

Piumatsl se lève sans mot dire, avec dignité, et gagne 
la porte de droite. 

PLUMARD, au moment de sortir, à part. — Oui, je m'en 
vais, pour ne pas avoir l'air ridicule : mais nous allons bien 
rire tout à l'heure, nous allons bie rire. 

SCENE VII 
PÉPITA, LEMERCIER 

PEPITA. — Au moins, monsieur, ne vous offensez pas de 
ce que vous a dit mon mari ; il est tris gai de sa nature, et 
il a voulu faire une plaisanterie. 

LEMERCIER — Spirituel... Il est spirituel, M. votre ma­
r i . . . U n 'en a peut-être pas l'air, mais il doil l 'être. 

SCENE VIII 

LES MÊMES, TAUPINIER 
TAUPINIER. -- Je n'ai pas été long t On a rien trouvé I 
LEMERCIER, à part. — Quel est cet individu ? 
PÉPITA, les présentant. — M. Taupinier I M. Lemercier I 
TAUPINIER. — Enchanté de faire votre connaissance. 
LEMERCIER. — J'allais vous le dire. 

TAUPINIER. — Mon père connaissait beaucoup un M. Le-
mercier... C'était son pédicure I Est-ce que par hasard.. ' 

LEMERCIER. — Mon Dieu, non, monsieur.. je n'exerce 
pas dans. . . cet ordre d'idées. 

TAUPINIER. — Au fait, c'est vrai ; ce Lemercier doit être 
mort, a l'heure qu'il esl. Il était déjà gâteux, à ce moment -
la ; je regrette, monsieur, car nous aurions refait connais­
sance. 

U remonte vers Pépita. 
LRMERCIER. — Je regrette aussi, monsieur. (Apari, voyant 

Taupinier et Pépita qui causent ensemble.) Je crois que je 
ferais bien de m'en aller. (Haut.) Madame, je vous deman­
derai la permission de prendre congé de vous I Je suis bien 
heureux d'avoir fail voire connaissance, o formosa puella. 

PÉPITA. — |Et, moi, je vous remercie, encore une fois, de 
toute votre complaisance 1 

1.KMEECEIR. — Oh I je vous en prie I (A part.) Allons, 
je remporte mon chien ! . . . Viens, Médor I (Grommelant.) 
Pédicure ! 

Il prend son palelol, ion chapeau, puis le chien, et 
sort en oubliant son parapluie, 

(A suivre.) 

II. Coté, Lalier, U. Singher, II. Mercier, 
Massicotte, Ed. Mercier. • 

Jeudi, le 23 du mois dernier, à l'occasion 
de l'anniversaire de la naissance de Mlle E. 
lefebvre une brillante réunion d'amis eut lieu 
au No 319, Hôtel de Ville. Parmi les invités, 
outre M. et Mme Lefebvre, nous remarquions 
Mlle Maria Valade accompagnée de M. k. 
Dagenais ; Mlle E. lefebvre, avec M. Kéné 
I a i T o i x ; Mlle l'initiée avec M. A. Ray­
mond ; Mlle llarbeau avec M. E. Lefebvre ; 
ainsi que plusieurs dont les noms nous échap 
pent. Nous regrettions l'absence des deux 
frères Oscar, chanteurs comiques el danseurs 
expérimentés de Juliette qui ont manqué le 

I train. Tous se sonl séparés vers les 7 hrs du 
' matin en emportant un charmant souvenir de 
cette soirée inoubliable et offrant leurs remer-
ctmcnls aux organisateurs de cette soirée 
pour leur bon accueil. • 

Grande soirée chez les Mlles Moreau, de 
Chambly, à l'occasion de l'anniversaire de 
naissance de Mlle Aurore. Les organisateurs 
étaient : MM. Ilrunelle et 1'*. Parent ; une 
adresse fut lue par Mlle Yvonne Bell ; le ca­
deau fut présenté par Mlle Léna Ilrunelle. 
Etaient présents : Mmes et Mlles, Z. Bru-
aelle, F. Parent, C. Lajcunesse, A. Ileauvais, 
11. Brault, !.. Larocque, A. Be&uvais, A. 
Ilrunelle, L. Jeuelle, VV. Belle, A. Boudreau, 

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 

Mlle D o n Desrosiers 1st en p.site chez des 
> parents à North-Brookfield. 

* 
ST-ÀDELPHE, P. Q, 

Lundi gras M. et M me Matteau réunissaien t 
quelques amis. Il y eut musique de chant, et 
de violon. M. Agapit et Mlle N. Matteau 
exécutèrent avec beaucoup de grace un joli 
duo, et plusieurs autres morceaux par Mlle 
Augusta Lacoursière. M. Costouguay fit en­
tendre de très beaux morceaux de violon 
accompagnés par Mlle Adeline Lacoursière. 
M. Alarie, avocat de Trois-Rivières, déclama 
plusieurs morceaux avec tout son talent déjà 
connu et admiré. MM. Il rook et Malteau 
chantèrent avec art et beaucoup de charmes 

GUÉRI KN MOINS DE 48 H E U R E S . T'AS DE GUERISON, PAS DE PAIEMENT. 
l > r I O N . t ' O J I T O I * . H e d M l n « t P f e n r m i t e l e n , 1 6 3 4 a 1030 K"B ST-JACQLKS 

Tél. Bell Up 4131 . - Tél. Marchands 1315. STE-CUNEGONDE r > E MONTREAL. 

A. Dunuine, A. Bouchard, I I . Côté, C. 
Guertin, M. Castey, A. Champagne, A. 
Boivin, M. Boivin, N. Champagne, R. Vi-
giard, A Provost, M. Provost, I I . Gemme, 
A. Tétrault, A. Marier, J. Mourdcau, E. 
Varieur, O. Lanclôl. MM. F. Jenelle, O. 
Brault, IL Surprenant, C. Côté, J . Bouchard, 
W. Bell, E. Metivier, F. Charelie, E. La 
jeunesse, L. Larocque, H. Boivin, G. l.aroy, 
A. Ilrunelle, etc., etc. 

MARI.HORO, MASS 
M. et Mme Horace Delphos, de Wor­

cester, sont en promenade chez leur fille. 
Mme Alexandre Patoël, rue Versailles, 
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«le jolie» chanson». Un magnifique goûter fut 
icrvl avec une délicatesse et un goût remar­
quable. Mme Malteau, comme toujours fit 
très bien les honneurs de sa maison et les 
invités se séparèrent enchantés de leur soirée, 
se donnant tous rendez-vous pour l'année 
prochaine. Nos meilleurs remcrclment» a M. 
et Madame Matteau. 

LOU LA Y , C O . LAURI I S , P . Q . 

M. J . C. A. Hoclt, ex-maire dc Notre-Dame 
de la Paix, a gagné son procès avec U Muni 
cipalité. L'avocat du demandeur était M. T. 
P. K o r a n de Hull el celui de la défenderesse, 
M. R. de Salaberry. 

• 
Mlles Bernadette et Antoinette Bock ent 

été voir leur jeune s i e u r Suzanne, pensionnaire 
au Convent de André Avelin. 

Mlles Lace Guay, Marie-Ida Mantha et 
Iledwidge Bock devront se séparer bientôt à 
leur grand regret, Mlle Bock ayant vendu sa 
propriété. 

CUISINE 

CA KMELS AU CHOCOLAT 

Voici une petite recette toute facile à sur 
vre, et bonne. . . oh I j e vous disque ç a 1 

Goûtez plutôt. 
Faites fondre deux tablettes de chocolat 

dans un verre de lait, ajoutes gros comme la 
moitié d'un œuf dc beurre très frais, une cuil­
lerée a dessert de miel, un verre de sucre cn 
pondre. Faites cuire à feu doux en remuant 
sans cesse pendant toute la cuisson, qui doit 
être dc trente à quarante minutes. lorsque 
la composition est cuite, vous versez sur un 
plat beurré au préalable, puis vous découpez 
en carrés ou losanges. 

JEUX DE SOCIÉTÉ 

LE CALENDRIER PERPÉTUEL 
On choisit un des joueurs qui l'appelle le 

Temps ; il prend place sur un siège un peu 
pins élevé que les autre», près d'un rideau 
tendu, on devant un paravent. Douze 
joueurs, qui prennent chacun le nom d'un 
mois de l'année, se tiennent & ses côtés, les 
autres joueurs représentent les trois années à 
venir j soit par exemple looû, 08, on. 

Alors le Temds ouvre le jeu en disait : " J e 
suis bien las de toujours mait-her sans aucun 
arrêt ; la fau» me pèse sur les épaule», et je 
suis si vieux que j'aurai» besoin de me ren­
seigner sur ma besogne future ; holà ! mes 
enfants chéris, éclairez-moi, et racontez-moi 
l'avenir pour que je ne donne pas un coup de 
faux mal i propos I ' 1 

L'année 1906 s'avance alors gravement ; 
elle raconte les grands faits qui marqueront 
l'année, les événements, les décéj d'hommes 
illustres, les inventions qui se produiront ; 
puis elle appelle & son aide le» mois divers 
qui viennent tous à tour de role et dans leur 
ordre, préciser la prédiction faite |* r l'année 
1906. Chacun s'inspire des travaux dc la sai-
ron, des fêtes de chaque mois ; puis après 
l'improvisation du mois dedécembre, tous les 
mois se tenant par la main et précédés p i r 
l'année, défilent devant le Temps en -.'incli­
nant respectueusement. 

Le Temps, usant de sa vieille expérience, 
rectifie ce qu'il y a d'erroné ou de peu précis 
dans ces improvisations ; il i H i n i l d'un ou de 
p l u s i e u r s gages ceux qui ont hésité ou qui 
n 'ont pas voulu délier leur langue par crainte 
d'être indisc/ets, ou qui ont fait des promes­
ses peu vraisemblables, ou encore, répété ce 
qui a déjà élé dit. 

Ensuite vient le tour des autres années ; ce 
qui se passe daus les mêmes conditions. 

Si la société est nombreuse, le» Mois peu­
vent s'adjoindre lr concours des Semaines 

Ce jeu est charmant et met en relief la lo 
quacilé, l'esprit et l'ingéniosité de tous les 
joueurs ; nous ne saurions trop le recomman­
der. 

Un g»gt "I d» par loui jcmtur qui ura rel­
it à court OH qui aura fait une prédiction in­
vraisemblable. 

Réllexion d'Elle C 
A la campagne, on c-i trop homme de ter­

re ; à la ville on est trop automates. 

CONSEIL UTILE 

COMMENT RECONNA1TK1. 
LES UONNl'.S VIANDES 

La viande du jeune bœuf est très tendre ct 
d'un beau rouge. 

I* chair du larj doit être douce et luisan­
te ; la coueune mince est toujours préféra­
ble. 

Le gr;is du mouton ainsi que de l'agneau 
doit êtie bien blanc, la chair d'une l>onne 
couleur. 

Le bon veau a toujours la chair blanche. 

PAROLES D'OR 
Le don dc lire dans l'avenir est un don 

qu'il faut remercier Dieu de nous avoir refu­
sé. 

La COÛTE DE P A R I S . 
On ne doit pas faire de l'histoire la calom­

nie des morts. 
A . UK L*MARTINB. 

L'interview, c'est la littérature des au­
tres. 

MRLCHIOR U I Voeu*. 
Les hommes d'esprit doivent entrer dans la 

politique à la con lition d'un riortir pour leur 
voyage. 

EMILE FAOOBT. 
Le tout n'est pas d'être belle, il y a un art 

d'être jolie. 
LUDOVIC HAI.ÈVT. 

LA BANQUE D'EPARGNE DE LA CI­
TÉ ET DU D I S T R I C T DE 

MONTRÉAL. 
L'assemblée générale annuelle des action 

liai res de cette Banque aura lieu à son bureau 
principal, 176 Saint-Jacques, mardi, le t 
mai prochain, i midi, pour la réception des 
rapitorts et états annuels, et l'élection des 
directeur». 

Par ordre du bureau de direction. 
A. F. LESPERAKCR, Gérant. 

URAPHOLOUIB 

Joachim. — Esprit un peu exalté, de la 
bizarrerie, embalement très facile, peu de vo 
lonté, aime à se laisser diriger, pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

François, — Caractère calme, sérieux et 
réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'irrégularité de caractère, 
aimant le» entreprises, sens artistique, volon­
té peu airétée. 

L'étoile. — Esprit grave^ calme froid 
et sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Joseph 1er. — Esprit sérieux et réfléchi, peu 
d'imagination, dispositions mélancoliques et 
romanesques, san»emballement amour de la 
famille avec Ireaucoup de volonté et sens ar­
tistique. 

Fleurette.- Aimable et spirituelle, quelques 
dispositions à la mélancolie, romanesques, 
bon caractère, esprit peu sérieux, grand 
amour du plaisir, de l'air, de la lilierté cher­
che à se faire aimer et y réussit, lout en n'a­
yant pas beaucoup de volonté. 

Pourquoi partir. — Beaucoup d'imagina­
tion au service de sa coquetterie, ordre, éco­
nomie, esprit léger ct frivole ; mais aimable 
et bon caractère, sachant se faire aimer, sens 
artistique, 1res peu dc volonté, goût des gran­
deurs. 

VOICI LE PRINTEMPS 

L'hiver est passé, le printemps nous appa­
raît tout joyeux ; le» lourd» vêtements diipa. 
raioent, et le choix d'un bon tailleur s'impose 
pour le choix de vêtements les plus nouveaux 
et le fini tout a tait chic, ce que vous trouverez 
chez le populaire tailleur, Ferdinand Morretti, 
1668 rue Notre-Dame i ci devant de A. 
Résilier Ac Cie. 

ATTENTION 
C I N Q CTS adressés au journal MONTBÉAI.-
Muna (Montréal), vous recevrez franco liste 
des collectionneurs faisant échange dc cartes 
postales avec le monde entier. 

Plan de la Comtesse 
L'OMAN I N E D I T 

1 

Le Monde qui Uiiante 1905 

— Vous qui connaissez lant de monde, chère amio, n'auriez-vous pas 
dans vos relations un boinmo k marier ? 

A oetle question, proférée d'un ton mélancolique, presque dénué d'es­
poir, comme si celle qui la formulait était accoutumés à entondro dea réponsos 
négatives, la comtesse ilo Fiers, qui buvait son thé aveo recueillement, posa 
ta taese et leva la tête. 

Kilo avait, ainsi que B o n amio, ''épossé les années de l a jeunesse, et 
atteint cet âge où, ayant renoncé, non peut-Stro sacs regrets, à jouor u n rôle 
actif dans l o roman ou h comédio do l a vie, on cherche à s'en consoler en s'y 
mêlant do loin, pour le compte des autre-, ot on dirigeant autant que l'on 
peut les jeunes, los heureux appelés à paraître sur ie devant do la scène. 

— Un homme à marier ? Hem !... Il t nuirait d'abord savoir pour qui... 
Remarquez d'ailleurs, ma chère, que l'article masculin ost do beaucoup la 
plus raro sur le marcho matrimonial... Très demandé, mais,en revauohe, très 
difficile à fournir. 

— I '.h ! je no lo sais que trop 1 dit la baronne Meynard en soupirant. 
— Je vous entends avant quo vous ayez parlé, reprit Madame do Fiera 

avec une nuance do malice. Los jeunes filles que l'on cherche à marier sont 
toutes daus la mémo catégorie, et lo même... boniment, s'il m'est permis 
d'employer un terme aussi vulgaire, leur conviendrait uniformément... l'as 
précisément jolies, mais agréables, distinguées, et même charmante, ce qui 
veut dire tout bonnement laidcB... Excellentes musiciennes, o'est-à-dire éeor-
chanl une sonate, ou tapotant d'affreuses valses... I'll, dessinent... on voit 
cela d'ici : d'horribVs fusains trop noirs, des (leurs plates et trop colorées, ou 
une bergère Louis XV, à l'air idiot, en face de son stupide berger... Une 
éducation complète; l'anglais, l'allemand, la chimie, l'algèbre... Des femmes 
de ménages émérites, élevées dans des principes d'ordro ot de sagesse... Elles 
taillent elles-mêmes leurs robts (ceci à vérifier), et font une cuisine., k laq rel­
ie je ne voudrais pas goû er. Toute cette enumeration est destinéo à faire 
passer le plus difficile, à envelopper l'amère, l'immanquablo pilule : ollos n'ont 
jamais do dot. 

L i baionne Meynard ne put s'empêcher de sourire. 
— Cette fois, vous n'y êtes pas tout à fait, répliqua-t-olle. Mon phénix 

n'a pas do fortune, c'est vrai ; elle est musicienne c'est encore vrai, ot même 
fort bonno musicienne, je vous assure; ello a été élevée dans des habitudes 
d'économio, il le fallait bien. Mais elle n'est pas seulement agréable, ni même 
seulement jolie : c'est une beauté. 

— Ah ! vraiment fit la comtesse, intorressée. Et point sotto î Car certai­
nes gens, vous no l'iguor. z pas, croient au systèmo di>s compensations, ot 
identifient la Belle et la Bêto... 

— TièsBpirit îelle, très brillante même, jo vous l'affirme. 
— Do bonne f .mille ?... Pardonnez-moi. mais j'ai toujours pour de quoi­

que affreux revers de médaille. 
— C'est une nièco do mon mari, la fille do sa propre sœur. Elle a, natu­

rellement, trouvé plus d'une occasion de so marier ; mais il s'agissait dc jou­
venceaux sans le sou, ou de veufs chargés u'enfant, ou encoro d'hommes 
âgés, et vraiment, elle mérite do faire un m triage moins m o leste. 

— Alor.-, ma chère, du moment qu'il s'agit de vous être agréable, je 
produitui à. mon tour mon phénix, à moi I dit Madame de Liera d'un air de 
triomphe mêlé do modestio. Oui, j'ai quelqu'un it marier, le fils d'une de mes 
ailliez d'enfauco, qm j'ai beaucoup aimée. Kt j'ai juré de réussir, bien q u ' i l 
se montre récalcitrant... 11 ost fort timide. 

— Timide I dit Ma lame Meynard avec surprise. Alon, c'est un phéno­
mène, car je croyais ce défaut ou cotte qualité à jamais disparue do notro 
société moderne... A t-il quelque fortuno ? Est-il intelligent ? Kt jouno ? 

— Vingt cinq ans, r>no intelligence quo je n'hésite pas à qualifier do 
temarquablo, dos talents hors de pair... Il s'occupe de littérature, d'teuvres 
ouviières, et enfin... il possèle cent mille livres do rontes e n chiffres ronls, 
.non compris un chalet k Villers-sur-Mer ot un petit hôtel k l'assy, dit Mada­
mo de fiers d'un toi dégagé. 

Son amie tressaillit, ta rogarda aveo dos yeux agrandis par la surprise, 
puis secoua la téte avec un découragement subit. 

— Voyons, Lucienne, ne vous moquez pas do moi ! Vou<> qui connaissez 
ta monde, notre odieux moude molorne, si vénal, vous imigine/.-vous vrai­
ment qu'un hommo douée comme vous le dites épousera une beauté sans lo 
800 ? 

— Il est timide, vous dis-je ; c'est un atout dans votre jou, ou dans celui 
de votro nièce. 

— Mais encore une fois, comment se fait-il qu'il soit timido ? l ia donc 
une i lison pour cela ? Cent mille francs de rentes donneraient de l'assurance 
à un magot ! Est-il très hid, ou affligé d'une infirmité quoloonquo ?.. Voyons, 
diles-moi la vérité... Boiteux ? sourd ? aveugle ? 

— Allons .loi,e, mu chère, vous êtes trop prompte dans vos suppositions, 
et au>Bi par trop défiante... Lo fait est... qu'il n'est pas boau. 

Nouveau Recueil de chansons comiques les 
plus nouvelles. Prix franco 25c. En 

vente chez tous lea libraires. 
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— J e m V-n douta i s ! Avouez l u m du su i te q u o Cost un inouslrd ! 
— C e r t a i n e m e n t non ! S e u l e m e n t . . . i l s . . . u n tour d 'œ i l . 
— P a s a u t r e chose ? s 'écria la b a r o n n e , sou lagée . 
— P a s a u t r e chose , e t j e vous assure que co n 'es t pas Irùs prononoé. . . Mal­

heu reusemen t , il s 'exagèro sa l a ideur , se figure qu'il n e p e u t ê t re épousé que 
pour sa f o r t u n e , e t il nu se marie p a s , voilà t o u t . 

— Ma chère , d i t l a ba ronne , t rès surexc i tao , il fau t à t o u t p r ix a r r a n g e r 
ce mar iago ! Ma nièce es t c h a r m a n t e , t rès r a i sonnab le . . A p r è s sa mèro , qui 
a une pens ion , olle a u t a si peu d e chose qu' i l lui faudra i t t rava i l l e r si el le no 
se mar ia i t pas .. Elle ne s ' inquiétera nu l l emen t d ' u n légor dé f in i p h y s i q u e , e l 
si v r a imen t vo t re a m i ost aussi dés in té ressé quo sous lo pensez , . . 

— Lui ! 11 épouserai t une p a y s a n n e s'il se c roys i t aimé pour lu i -même I 
— P o u r q u o i m a nièce no l 'aimerait-ollo pas , pu i sque vous le dépe ignoz 

i n t e l l i gen t e t b i en doué ? 
l ' n d e m e u r e cet te j euno lille ? 

— O h I tTès lo in , en p rov ince . Ello s 'y dépiaf t ho r r ib l emen t , ce q u i n 'es t 
pas s u r p r e n a n t à son â g e . 

Pourra i t -on t r o u v e r un p r é t ex t e pour v i s i t e r l ' endro i t qu 'e l le hab i t e ? 
— U n p r é t e x t e ! C o m m e n t d o n c ! Des ra i sons vér i tables I Una v ie i l le 

ca thédra le , l a mor à un k i lomèt re ou d o u x , des l andes , des rochers , dos monu­
mon t s d i u i d i q u e s , t ou t ce q u i fo i sonne eu l l r e t agne ! 

— C'est parfa i t . . . P rocu rez -vous des p h o t o g r a p h i e s d e ce pays-là, a t 
envoyez-les moi avec un p o r t r a i t d e vot ro n i è c e . . . J e vous p r év i end ra i dès 
que j ' a u r a i mi* l 'affaire e n t r a in . . . 

— J ' a i ch rz moi une jo l i e p h o t o g r a p h i e do l iober te , et t o u t e une collec­
t ion d e cartes pos ta les . . . Le t e m p s d e r e n t r e r chez moi , e t j e v o r s envoie le 
t o u t . 

— T r è s bien I Oh I il y faudra mot t re d e l 'adressa ; mais j e ne su i s pas d o 
cel les quo les difficultés r ebu ten t , a u con t ra i r e . E t il no so ra pas d i t qu 'a lors 
q u e j ' a i m a r i é t a n t d e gens qui me sont indifférents , jo n e pourrai r ion p o u r 
lo b o n h e u r d ' u n enfant quo j ' a i vu naî t re , ot auque l j e suis s incè remen t a t t a ­
chée. . . r i t p u i s , i l y a l ' idée d e vous faire p la is i r . . . Soyez t r anqu i l l e , j e veux 
réuss i r , e t t ou t s ' a r r a n g e r a . 

Q u e vous êtes b o n n e et v r a i m e n t dévouée , chèro amie I s ' éc r ia la ba ­
r o n n e d ' u n a i r péné t ré . J e ne d o u t e pas du succès . . . E t m a i n t e n a n t , j e me 
sauvo p o u r vous envoyor a u p lu s tô t tou tes cos p h o t o g r a p h i e s . . . 

E l l es se se r rè ren t c h a l e u r e u s e m e n t la ma in , en conclusion de leur pac te , 
e t , tout a n i m é e par son nouveau projet , qu 'e l le étai t près d 'é lever à la h a u ­
teur d ' u n e miss ion , M a d a m e d e F i e r s c o u r u t à s a tab le et griffonna su r une 
ca r io ces mots , en a p p a r e n c e inotTensifs : 

" M o n c h e r B o g e r , j s serai seu le demain soir . Si un tfite-à tête avoo une 
" vieil le femme ne vous effraie p a s , venez d î n e r avec mo i . Mous forons un 
'* iieu d e musiquo. 

" Bien v ô t r e . " 
II 

I l y ava i t un p e u p lu s d ' une a n n é e que Roger lllaz a v a i t p e r d u s a mèro . 
KIU- é ta i t veuvo d e p u i s l o n g t e m p s , olle n ' ava i t pas d ' a u t r e enfant quo lui , e t 
el le l 'avait a imée avoc uue passion j a louse . 

Lu i a v a i t sub i n o n seu lemen t s a n s peine , mais avec b o n h e u r co j o u g ti è -
doux , Oette t y r a n n i e très t e n d r e ; son amour filial a v a i t rempl i son eceur, il 
n 'avai t encore r ion l evé au delà, e t lo br i sement s u b i t do ce l ien ava i t eu pou r 
lui deB amer tumes pluB c rue l les quo p o u r la p l u p a r t des fils, mémo t r è s 
l i m a n t e . 

M a i n t e n a n t même, bien q u ' u n j)ou r evenu d e la p remiè re vivaoi té da sa 
dou l eu r , il ne pouvai t s ' accou tumer à l ' isolomont q u e l e s h a b i t u d e s do tou te 
sa vio lui r e n d a i e n t encoro p lus d u r a s u p p o r t T , et lo v i d e d e son ccear, 
i 'absonce d'affections commençai, m à ••• fairo s e n t i r , c o m m e u n e mystér ieuse 
e t g i a n d i s s a n t n désola t ion . 

P e n d a n t cot te a n n é e do deu i l , il avni t é té i m p o r t u n é pa r tous ses amis . 
C h u c u n B 'arroKoait dos d ro i t i sur son aveni r ; chacun p ré tonda i t i n t e rven i r 
d a n s con ex i s t ence , a r i a n g e r son bonheur , et il commença i t à fi émir au seul 
mot do m a r i a g e , a t t r i b u a n t à sa for tune l 'ompressomont b ienve i l l an t et les 
s y m p a t h i e s qu 'on lui t é m o i g n a i t d e t ou t e s p a r t s . 

C 'es t uno man ie chez cer la inos femmes d e vouloi r faire dos m a r i a g e s , 
C 'é ta i t , à coup sûr , une des faiblesses d e M idamo de F i e r s qu i , v e u v e , sans 
en fan t s , douéo d ' ac t iv i t é et n e dé tes tant pas l ' in t r iguo, a v a i t t o u j o u r s su r le 
tapis q u e l q u e s pro je t s ma t r imon iaux q u i me t t a i en t d u p i q u a n t et d e l ' i n t é rê t 
dans na v i e un pou o is ive. 

E l l e s 'é ta i t m o n t r é e in fa t igab le d a n s ses t en ta t ives au sujet d e R o g e r . 
Klle on é tai t arr ivée à se pe r suade r d e b o n n e foi q u ' a y a n t connu e t a imé s i 
mère , e l le ava i t envors lui une espèce do dovoir sacré . U n o pouvai t me t t re le 
piod c h e s ello saus r e n c o n t r e r quoique b londe l a n g o u r e u s e ou que lque b r u n e 
p i q u a n t e . Le l e n d e m a i n , olle le faisait appe le r , e t l u i i n s inua i t régul iè rement 
qu ' i l ava i t fait une conquê te . Les l ieux c o m m u n s , 1"8 é loges s t é r é o t y p é s d o u l 
( Ho s'était moquée avec la baronno Meyna rd , el le y ava i t r ecours vis-à-vis do 
Roger , ' t cola t rès sér ieusement , aveo une réelle conv ic t ion . 

M o n a m i , avez-vous r e m a r q u é h ier oot te c h a r m a n t e li le on robe de 
d r a p vort m y i t e î 

O h I . . . ch imaiiti ' I... d i sa i t Roger , on reg imba n \ 
P a s abso lumen t jolio, j e lo r econna i s , m a i s si d i s t i n g u é e , si agréab lo ! 

. . . E t m u s i c i e n n e . . . U n e éduca t ion pa r fa i t e . . . E l l e dess iuo . . . Klovéo dans des 
p r i n c i p e s d 'o rd re e t d ' é c o n o m i e . . Oh I j e sais b i en que si ollo vous p l a i s a i t , 
el le n e c o n t i n u e r a i t pas à faire ses robes ; mais enf in . . . 

— Chère M a d a m o , i n t e r rompa i t Koger, i n q u i e t , olle n e me p l a î t pas d u 
tout , j e v o u s assure I 

— Ello vous p l a i r a q u a n d vous la conna î t rez mieux . . . J e io dés i re d ' a u t a n t 
p lus , mon c h e r enfant , q u o j ' a i b inn vu qu 'e l le vous écou ta i t avoo in té rê t . . . 
Vou» lui p la lse t . . . 

Ifogor s 'on t i r a i t A g rand 'pc ine , e t r e s t a i t h u i t jours sans revenir . Mais il 
avai t u n o einrèro iillVcti'n pou r l ' amie do s a mere , e t celle-ci, d 'a i l leurs , a y a n t 
compr i s qu'i Ile faisait fansso routo, qu ' i l r e t a i l incrédule e t d e v e n a i t m ê m e 
plus défiant , lui p romi t un jour d e ne plus se mê le r d e son avenir , p r o m i s s e fal­
lac ieuse , s'il en fût, car elle no rasa d e s 'en eccuper en secret , ma i s d ' u n e 
m a n i è r e plus habi le . 

Si I! « e r avai t fié g raphologue , le pe t i t bil let à l 'a i r i n n o c e n t de M a d a m e d e 
Fiers au ra i t éveil lé ses soupçons. Tracé sous l ' empi re d ' une e spé rance souda in 
évei l lée , l 'écr i ture avai t que lque e b « e d e r ap ide , d e conquéran t , d ' a p p u y é , e t en 
m ê m e t< mps une cer ta ine n i rvoe i t é qui , a l ' examine r d e près , la r enda i t q u e l q u e 
peu dif iérenlo do ce qu 'e l lo é t a i t d 'o rd ina i re . Mais , confiant dans leur r é c e n t e 
convent ion, il ne se délia d e r ien. 

I A t rouver soûle lui agréai t , ca r ello é t a i t spir i tuel le e t ga io ; déohlffrer avoo 
• l ie quoique d u o pour piano e t violon l ' enchan ta i t , r a r il a i m a i t pass ionnément 
la iniiHJqiie, et il so rendi t aveo empres semen t dans c e t t o maison hospi ta l iè re , 
t ranqui l le , où on lui t émoigna i t u n e affection vraie , e t o ù , à ses heures tr is tes et 
é m u e s , il pouvai t parler de sa mèro sans j a m a i s para î t re impor tun ou e n n u y e u x . 

C 'é ta i t l'ion un tête-A-téle. A u c u n e ombro m e n a ç a n t e d o j eune fille A ma­
r ier n e v in t le t roubler . 

L e d t n e r , t rès s i m p l e , f-it parfait. Kn vraie Pa r i s i enne , M a d a m o d e F i e r s 
savai t organiser un repas. I l n 'y ava i t chez e l le q u e d e u x ou t ro is p la t s , m a i s 
ces p la t s é taient exquis, et l eu r excellence se t r o u v a i t rebausnée pa r l 'é légance 
du serv ice . L 'argenterie , l esor i s tu ix, la porcela ine , tout oe qu 'on toucha i t é ta i t , 
d a n s son genre , u n objet d 'ar t , 1 1 t ou t ava i t ce cache t A la fois ancien e t person­
nel , Bi rnro do nos jours , qui bann i t l ' idée d e recherche en d o n n a n t une impres ­
sion d 'hab i tude , L - s a r noir ics des plata o l des couver ts é t a l en t A d e m i effacées 
pa t l 'usage d e plusieurs généra t ions ; lo service d e Rouen é ta i t do t e m p s 
immémor i a l d a n s la fa i i i l l e . Les v ioux |x r i ra i t - qui recevaient do t e m p s 
à a u t r e uno t o u c h e del imière , quand los bougies des candélabres d 'a rgent 
j e ta ien t un éclats plus vifs som 1 I l ient reven i r A la vie e t sourire A t an t d 'objets 
jad is familiers. 

Après le d tner , M a d a m e d e F l - r s exigea q u i Roger fumât u n o c igare t te 
d a n s son p e t i t sa lon . C 'é ta i t IA u n o faveur d o n t l a r a re té r e h a u s s a i t le p r i x . On 
é l a i t au mois d e juin, l 'air é t a i t d MIX. I.a fenêtre ouve r t e donnai t sur un j a r d i n 
ombreux d e la r u e de li-ll• oh.-nso, où les arbres formaient des masses compac te s ; 
les étoiles appara i s sa ien t u n e A uno , e t le b r j i t d e Pa r i < n e r é sonna i t que daus 
lo lo inta in , si i igtiUèrdment affaibli. 

Q,-iel joli rédui t , avec ses metinlos de vioux s ty l e e t ses b rocar t s au then t i ­
ques I L» piuno é t a i t ouvert . Il y ava i t u n e g rande l a m p e A abat-jour su r une 
table rouvor te d e livres cl de photographies , e t dans les fins e t m inuscu l e s 
P r i t -bouque t s , c o m m e dans les h a u t s cornets d e cr is ta l , pa r tou t il y ava i t des 
fleurs. 

Roger a ' n i a i t tout ce qui ava i t un a i r de foyer domes t ique . Il se renda i t 
t r i s t emen t c o m p t e d e ce q u e sa maison avai t perdu d e p u i s qu ' i l y vivait s e u l . 
M é m o les bouquets ot les ge rbes que la vieil le f e m m e de cha rge d isposa i t d a n s 
les j a rd in iè res n ' a p p r o c h a i e n t pas , pou r le c h a r m e , d e ces b r ins d e b r u y è r e 
b lanche , de ce t t e grappe légère d e liln i d e l 'erse, penchée s u r u n e pAlo beugale 
rose. 

11 songea — d e p u i s q u i l q u e temps sa pensée prena i t d ' e l l e -même ce t t e 
d i rec t ion , — q u e s'il n'< û t é t é A la fuis si r iche e t si laid, il e û t pu avoi r un in­
t é r i eu r c h a r m a n t , é légant , par fumé de poésie, a n i m é par l a présence d ' uno j euno 
f emme a imable e t a i m a n t e . 

Il j e t a un coup d 'œil involonta i re n i r une glace, Oh I cer tes , il é t a i t la id . 
C 'é ta i t un d e ces grands garçons qui paraissent plus j e u n e s q u o lour Age, qui on t 
l ' a i r d 'avoir poussé t rop vite, qui r e s t en t dégingandés e t gauches , on u e s a i t 
pourquo i . Ou plutôt , s i , on sa i t que c 'es t un cercle vicieux : i ls son t g a u c h e s 
pa rce qu ' i l s son t t imides , e t ils s imt t im ides parce qu ' i l s son t gauohes . 11 ava i t 
u n visage maigre , p lutôt pAle, des t ra i t s i rréguliers , des c h e v e u x pAlcs auss i , e t 
enfin, il y a v a i t d a n s s e s y e u x un c ru i soment qu 'on n e pouvai t con tes te r . C 'é ta i t 
d o m m a g e , pa rce que ces y e u x é t a i en t r e m a r q u a b l e m e n t beaux , gris foncé, avec 
des cils plus sombr f s qu ' i l n ' e û t dû les avoir , soi cheveux é t a n t si blonds. On 
n e pouvai t d i re , cependant , qu ' i l louchât d ' une m a n i è r e absolue , excep té q u a n d 
i l ' t a i t i n t i m i d é ; a lors , une contract ion norveuse Otait A son regard sa beau té 
na tu re l l e . 

— J'ai Ia part i t ion d e Lohengrin, a r rangéo pour piano e t violon. . . Y jotte-
rons-nous un ooup d 'œil , mon a m i ? 

Un i n s t a n t après , Koger a v a i t tout oubl ié , perdu d a n s le ravjssem n t d e ce t t e 
m u s i q u o . Il é t a i t a r t i s te : il j oua i t m i e u x que la p lupar t des ama teu r s , ot il sen 
ta i t profondément . Tout A coup , des rêves enchan té s A t ravers lesquels flottait 
l e cygr e mys t é r i eux , il r e v i n t A la réal i té . L accompagnemen t BO faisait mou, 
l angu issan t ; il s 'aperçut q u e Madame d o Fiers é t a i t fat iguée, il s 'excusa, el , 
posan t son violon, il v in t s 'asseoir prés d e la tab le où, t r ouan t p a r m i dea vues 
éparpi l lées , u n e admi rab l e pho tograph ie d-j j eune fille é t a i t posée s n r u n pe t i t 
eh -va l e t . 

Il é ta i t impossible d e n e pas ê t re frappé par la régu la r i t é d e r e s t ra i t s pres­
que classiques, la beau té d e ces youx , la grAced-i ce t t e taillo c t d e c e l t e a t t i t u d e . 
Mais auss i tô t , l ' idée d ' une nouvelle t en t a t i ve ma t r imon ia l e t raversa l 'esprit do 
Roger, et, se défiant de ea vieil le a nio, il affeola d e no pas m é m o regarder l a 
pho tograph ie . 

Madamo d e Flora se m i t a r ire. 
— Votro figure es t v ra imen t t rop oxpres-ivo, Koger, dii-ollo g a i e m e n t . Mais 

ne c ra ignes r ien, co visage-lA n 'es t pas pour vous. . . J e n 'a i pas oub l ié notro pac­
te . . . Jo no u c défends pas d e désirer lo . . . b o n h e u r d e ce t te jolio porsonne , m a i s 
j ' a i pour el le d ' au t r e s vues. 

— A la bonne heu re I rép l iqua Kogor eu r iant . Alors, il m 'e s t pe rmi s d e la 
regarder en a r t i s t e ? 

— Hang dou te . . . Jo n e ln connais pas personnel lement , et j ' a i m e r a i s A appren­
d re , vous s a c h a n t phys ionomis te , ce q u e vous pensez d'elle, e l ai vos i m p r asions 
s 'accorde avec ce q u e j ' c u conna is , e t auss i avoc la des t inée q u i lui es t peu t -ê t r e 
réservée. . . 

— L t ce t te des t inée ?... domaude- t - i l en sour ian t . 
— Vous êtes cur ieux . . . Après tout, jo poux bien vous le diro, voue ne ren­

c o n t r e r a i sans dou t e j ama i s ni olle ni lu i . . . Il es t veuf, il a c i n q u a n t e ans , il a 
p lus ieurs enfants auxque l s il vout d o n n e r une m è r e 
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— E t TODS n 'a vex m ê m e pas vu c e t t e jeuno fille 1 s'écria-t-il, surpr is . 
— Non, m a i s e l le (Rt lu nièce d ' u n e d e mes vieil les iitniea, lu b a r o n n e Mey-

imrd, q u e vous connaisses , c t qui m ' a d e m a n d é d e m'occuper d 'e l le . 
Itoger ga rda un ins t an t le s i lence . 
— A q u o i pensez vou», mon a m i 1 
— Vous n e vous oflVnsi r< z pa«, si je vous le dis. 
— M'oflenser vis-à-vis d e vous I Allons donc ! Vous jwuve», s a n s c ia iudre do 

m e fâcher, me dir» tout oc qu ' i l vous plaira . 

(A luivre) 

— PAR — 

2 s / £ . c V u . O a , m . p f r a , r x . c 
Lauréat de l'Académie française 

(Suite) 

Elle NE s o m m e i l l a i t plus ; les r e m è d e s du doc teu r COMMI nea ien t à produi re 
un * UK efficace. I ls avaient réussi a re ten i r ce t t e chose indéfinissable qui es t 
l'AME. A y a n t r< trouvé la n e t t e t é d e c a pensée , par la por te d e l 'a te l ier largement 

ouve r t e , Alice venai t d e su ivre dos y r u x le dépa r t du portrai t . El le regarda 
M a u r i c e ; il S 'était agenoui l lé près du l i t . 

— Elle es t par t ie , murmura- l -c l l e d ' uno voix à pe ine percept ib le . Jo sava is 
b i en qu 'e l lo é t a i t ch Z Bonnevi l le , c e t t e Chftteluine. J e NO t e l 'avais j a m a i s d i t : 
tu a i m a i s t a n t CE tableau. 

E t lui , d ' une voix q u i S 'oxal lai t et q u i vibrai t d e s incér i t é : 
— A i m e r CE portrai t I... Non , n o n , O'est toi que j ' a i m e . J 'a i vendu mon 

chef-d'œuvre pour ache te r des r emèdes , pour t ' en tourer d e bien-être . Je veux 
q u e t u guérisses. Oh I Alice, Alice, j c PLIS tout suppor ter , hormis do rester seu l , 
sans toi.Bur la t e r re . _ 

E t , par UN cri q u i sor ta i t d c l'AME, Alice connu t c o m m e n t son mari l ' a imai t . 
CE N 'était plus une s imple ami t i é , m a i s ce profond s e n t i m e n t conjugal q u i 
devient , pour le cœur , p lus q u e la vie e l le-même. 

Il « d i s a i t encore, t andis que les l a r m e s du vrai r epen t i r cou la i en t su r ses 
joues : 

— Oci , j 'a i vendu ce t t e toile pour t e couserver I» vie. 
El le rép l iqua doucement , presque t i m i d e m e n t , malgré U preuve d ' a m o u r 

que lui d o n n a i t le d é p a r t d e l a Châ t e l a ine ; 
— Alors tu ME préfères i ton chef-d 'œuvre ? 
I l couvri t Bes m a i n s d e ba isers passionnés. 
— Oh I toi, Alice, toi tu es un chef-d 'œuvre d e bonté I 
El le avai t r empor té la v i c to i r e ; el le avai t enfin conquis lo cœur do son 

m a r i ; lente, l en te conquê te ; mais c o n q u ê t e assurée quand on emploio pou r 
a rmes la tendresse absolue e t lc d é v o u e m e n t sans l imi tes . 

X X 

Dans la forêt do F o n t a i n e b l e a u , la ma i sonnc l to mémo qui a v a i t abr i té les 
premières semaines du leur union, v e n a i t d 'ê t re louée pa r M a u r i c e . E t cha­
que j o u r , d a n s la maison b l ancho blo l i e dans les bois, les forces r e v e n a i e n t 
à M a d a m e E r n a u l t . L 'é té lui fut sa lu ta i re . Co Bilenco d e la forêt, cet te 
s p l e n d e u r des g rands a rbre* , ces sen teur s d e m-.-i-S- e l de fl u r s lui r e n d a i e n t 
la v io . Comme Alico, UN p e t i t en fan t q u i l eu r é ta i t venu , se ft isai t v igou­
r eux et beau a u milieu d e ce souille d e l a na tu re . T o u t le j o u r il p rena i t le so­
lei l su r les b r a s do L y d i e OU d e m e u r a i t endormi dans un pel i t hamac . Al ice 
a ima i t à le r e g a r d e r si po l i t sous les g r a n d - c h ê n e s . Le hamac se b l m c a i t 
sous la brise t i è d e ; les o i seaux c h a n t a i e n t , e t la mère S ' a t tardai t daDs la con­
templa t ion d e son fils. E l l e a imai t à con- idé re r les j ouos si douces , dé l ica te­
m e n t nuancées d e rose, la boucha m i g n o n n e , los youx c o u l e u r d u ciel , les 
ma ins potoléeR, et elle m u r m u r a i t : - ' Comme il es t b au I " Elle voyai t le re 
g a r d du père d a n s los yeux bleus d u fils, ct c 'é ta i t encore Maur ice qu 'e l le 
a imai t EN lui . E l l e a p p u y a i t ses lèvres sur le j e u n e v i sage ; pu i s ello con t i -
n u a i t SA p r o m e n a d e , m a r c h a i t d o u c e m e n t au mil ieu des a rbres et dos fleurs, 
t and i s qne L y d i e SE r eme t t a i t à ba lancer le ha uao, un c h a n t a n t une o h a n s o n 
du payB. E t l ' en t an t fermait les y e u x à ce l te tmi-ique des noi rs , lente et 
p la in t ive , qui endor t à ravir les t ou t pe t i t s . 

Alico s o i g n a i t les flours de SON p a r t e : r e , les a i rosa i t do l'eau puisée lo ma 
l in à la fontaine ; pu i s a y a n t r e d o n n é d e l i f ra îcheur a u x p l a n t e s a l t é rées , 
elle g a g n a i t , à pas p lus pressés , l 'a tel iei du p e i n t r e . M a u r i c e y passait du 
longues h e u r e s . I l é p r o u v a i t le besoin d ' une r evanche su r son t r o p l o n g re­
pos. 11 ava i t r ep r i s lo tableau inachevé , i n t e r r o m p u lo j o u r d e son accès de 
désespoir . 

La plaie béan te d a n s la toilo ava i t été c ica t r i sée , r é p a r é e . 
On oût d i t quo la d iv ine P r o v i d e n c e n ' a t t enda i t que le d é p a r t d e la " Châ ­

te la ine " p o u r r é p a n d r e , sur les é p o u x désormais si t e n d r e m e n t un i s , t o u t e s 
SES bénéd ic t ions : Maurice é ta i t rad ica lement guér i do SA maladie ne rveuse . 
Comme aut refo is , il p o u v a i t tenir sou pincoau avec fermeté . I l se pass ionai t 
pou r son œ u v r e , SES y e u x s ' an ima ien t ; il se reculait , sour ia i t à son tab leau . 
I l n 'avait r i e n p e r d u de son t a l e n t ; et, déso rma i s , il p o u r r a i t vivro en vér i t a ­
b l e a r t i s t e , n ' a y a n t pou r objec t i f q u o CE bu t : la perfect ion do l 'œuvre ; la 
m o r t récente d e M a d a m e d e Bréal a v a n t assuré, à son petit-fils, une la rge ai­
sance . 

U n soir d 'été que la p a r a y t i q u e c o m p t a i t une fois d e plus son t résor , sa 
ma in , a u x mouvenionts ralontis , m e t t a i t p é n i b l e m e n t dos louis en p i les . U n 
ges te à faux les Ut t o m b r ; ils r ou l è r en t sous le b roau, sous les chaises. 
Effarée, Madamo de B'éal se c o u r b a p é n i b l e m e n t , s ' agenoui l la , se pencha ; 
une nouve l l s a l t aque fit allium- un j e t d e s a n g a u corveau, et l ' avare rend i t le 
dern ie r soup i r pros t rnée d e v a n t son idolo. 

Ses pe t i t s -enfants la su iv i ren t à> sa d e r n i è r e demeure . I ) vaut la mort , 
ila oub l ia ien t l a d u r e t é do leur a ïeu le . Alici) eu t même l a gén- i roi i té dc lui 
d o n n e r u n e larme ; e t , aur l 'hér i tage, el le fit l a rge la p a r t des p r i s e s e t des 
p a u v r e s . 

La j e u n e femme venai t d ' e n t r e r . El le s ' approcha du cheva le t , a d m i r a 
les fiancés sous les hêtres ; puis d i t au p e i n t r e : 

— Vois comme le ciel est beau Si nous nous p romen ions comme les fian­
cés ? 

M a u r i c e eut. nn sour i re ; e t b ien tô t , i ls t r aversè ren t le j a rd in p o u r e n t r e r 
dans la forêt U s al la ient d u même pas. E n s u i v a n t lea sen t ie rs g a z j n m i s , 
ils e n t r è r e n t dans des founés p le ins do g e n ê t s a u x Hours d'or. S u r un banc 
rus t ique un pe in t r e , l a i s san t dans l 'hb ibe sou a t t i ra i l , v o m i t d e s 'en l o r m i r . 
Us reeoitu n e n t J u l i e n Bonnevi l l e en v i l lég ia ture à Barb izon . M a u r i c e , en 
r iant , lu i m i t l a main s u r l ' épaule : 

— E n bien I est-ce ainsi que t u t ravai l les , inoor r ig ib lo paresseux ? 
Bonnevil l» , b r u s q u e m e n t révei l lé , p r i t un a i r r e c u e i l l i : 
— E h I E h ! di t - i l , qu ' i l est bon de s ' é t endre su r un d ivan d e mousse et do 

rêve à Bon procha in chef-d 'œuvro. 
— Et q u a n d v e n o n s - n o u s ce chef-d 'œuvro ? in torrogoa Maur ico . 
E l le rap in sour ian t avec fiaes-e: 
— Mais , mon a m i , co no se ra i t p lus un c h e f - d ' œ u v r e , si jo met ta i s s u r h» 

la toile mon admirab le concept ion . 
M a u r i c e qu i t t a ou sour ian t son viei l a m i , e t r ep r i t , avec Alice,,sa pro­

menade I l s cheminaieutsousd».- - voûtes ve r t e s où il faisait un j o u r dé l ic ieux . 
Au bord d ' u n ru isseau , un g and c h ê n e avai t été jute par la oognéo d u bûche­
r o n ; i ls p r i r en t plaoo sur le t ronc renversé , e t i ls r e s p i r a i int e n M i u b r i les tiè­
de» bouffées qui eman dent d e 1» f o r ê t ; ils écoutaient le ru i si IU j IBJUI-, ré­
p o n d a n t au m u r m u r e des r o - o m x ; ils su iva ien t , au loiu d m s l ' e -psco , les 
b l a n c h e u r s nacrées d 'un n u s g e q u i , l en tement , s 'en allait d m s la d i rec t ion 
d e Par i s . Mais co dép lacement dos vapeurs légères ue leur d o n n a i t p i s d e 
vel léi tés do voyages . Us voulaiont , l o n g t e m p s oncoro, domouror d a n s lo c i l -
me et le s i l - nce do la bello forêt. 

— A h ! d i t Maurice, j e le l'ai j am i s compris c o m m e au jou rd 'hu i : lo bon­
heur est une Hour qui a b isoin d ' ombre pou r éclore. J.i suis h iu e u x ici. 

E t se r ran t , d a n s sa forto m i i n , la peli to main d 'A l i ce : 
— J a m a i s , aus i vrai que Oieu m 'en tend , r -p r i t - i l , j ama i s j e n 'a i n imé 

personne au m o n d e , c o m m i jo t 'a ime, mon Alico. J e suis houreux parco que 
t u es lè, près d e mo i . 

Et le roga r J rêvenr , commo s'il s ' in te r rogea i t en songoant au passé ; 
— Oui , murmura- t - i l p resque à vo ix basse; oui , on oubl ie . D a n s toute 

mon ex is tence , je l o j u r c , il n'y a que loi i t v ivan te . J e no c inna is que to i . 
J e I e pense qu 'à toi.-

El l» lo r ega rda i t avoc son express ion habi tue l le , calma e t t o n d r e . E l l e 
é t a i t heureuse d e lo l o i r s ' e x a l t e r a ins i . Ello lisait si o l a i r emeu t l a t eudresse 
a b s o l u e d a n s ses y e u x d 'un bleu sombre . C 'é ta i t l ' un ion parfai te do lour i 
deux ft i e s . 

U s »o lovèrent et rep i i ren l lo chomin de leur maisonnet te , au balcon en­
g u i r l a n d é d e g lyc ines . A l a bar r iè re , L y d i o les a t t e n d a i t avec l 'enfant tout 
vêtu d e b lanc Lo pe l i t Maur ico les accue i l l i t pa r un grac ieux so i r i re , qui 
m i t deux fossettes dans ses joues pote lées . I.- r ê v e d 'Al ice , son l!f\ i: DR 
FEMME éta i t accompl i . Sa pa t ience ava i t é té longue ot Ba bonté sans e g d e ; 
mais In récompense é ta i t v c u u e . L t c o n q u ê t e é ta i t faite. M a i n t e n a n t el lo 
connaissa i t ce bonhoar des b o n h u u r a - l ' amour dans lo m i r i a g e ; o t la, seule­
men t , L'amo i r d o u n e la paix avec la jo ie* là, seu lement , il peu t ê t r e é l e r n e l . 
C'est b ien l ' un ion des âmes pa r exce l lence , bénie de D i e u et honorée des hom­
mes. 

U élai t beau, lo rêve dc la jeur .6 femme. Beaucoup le d i s e n t i r réa l i sa­
ble ; p o u r t a n t Al ice avait eu raison do no pas pe rd ro courago . P o u r vaincre , 
elle s 'é ta i t a n n é e d e pat ience, d . d o u c c u - , d 'oubl i d 'el le-même ; ot la bonté e t 

l'i b n i g s t i o n eont d ' inée i s t ib lcs p u i s e a n c t s ; ellos on t tou jours forcé les 
c œ u r s . 

F I N . 

N o u v e l l e I m p o r t a t i o n 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. LAVALLEE In'orme sa nombreuse clientèle, 

qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un loi d'Instruments de musique et musique en 
feuilles, qui sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communauté* religieuses 
ainsi qu 'aux professeurs de musique. Violon* faits à ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à brel délai. Toujours 
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V E N A N T de 

Le Drapeau Fleurdelisé 
P A R A I T R E 

(DE CARILLON), parole»du ma 
jor François I^pointe ; musique de 
A. Conlanl. Prix, franco, 35c. 

CHANSONNIERS NOTÉS 

C i x a - r v t s d e s 2 P a . t r I o t e s 
Receui l noté de chanson» pa t r io t iques canad iennes ot françaises. P r i x ne t , 50c 

La terbe Mélodique, l'F crin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • SS ets chaque 

J MUM B V B ^ Î * * ^ ' \ T W Marchand d'Instruments dp Musique, Impcrta-
\ A r ^^-J^L-M teur de Musique Vocale et Instrumentale et Four­

s' ^ a W B « • ^sW mm ^ nisseur de la plupart de no» Malsons Religieuses. 

1 7 3 S t u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l Knvol du catalogua b o t demande. T'Mi.bone Bell K*t 1710. 

K ' i t f i r r n r f a l i e r a r le 

Poudres Orientale*. 
en feules qui assurent en 
tr.rli moi* le dévelbi-pe-
ment dea formel obéi lu 
femme et fu . ' r iwn t la 
ilvspappia el la maladie du 
foie. 

P r i t : l'n© boita M c 

ootlee, $1.W: Six boltei . 
-$5.00. Kxféilé f ranco i>» r 
a IKrfte b u t repetition du 
•ri i . 

D4ps9tjtéotfral pour la 
PulMaDoe 

188S, It- it STi-^Tneamt, M o s t i é a l 
A u l U t f l l B l i : O.-b. d i M » «Tlo» t - P h a r m a ­

cien. Manrh«»t«r. M.-ll. 

I f P J l A . 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

22 RUE ST-LAURENT 
• Bell M. Main SIS. H O H T R 

NT | 
t i : « i . I 

E m i l e V e z i n a 
Artist'-Peintre 

Spécialité : j F O . r t r a . I t S 
l6^0, R I I I N O T R K - n A M K , MONTR A AI. 

WOS 'tenta «ont Ici plus belles el les meilleures 
1 1 elles sont naturel les , inusables, Incassables 
garanties Grande satisfaction îl tous. 

INSTITUT DFNTAtRB PRANCO-AMEBICAIN 
162 ruo S t - D u n i i . - - MONTREAL 

M E E A U M I E R 
MÉDECIN ET OPTICIEN 

< —A l'Institut d'Optique— 

S 1824 Ste-Catherine 
W Coin Hotel de Ville, Montréal 

EXAMEN GQ1TIR 
DES YEUX OnS 110 

Est le meilleur de Monliéal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES , LORGNONS el YEUX ARTIFI­
CIELS, à ordre, garantis pour bien VOIR de 
L O I N et de PR r.S. Ouvert jour et »oir. Le 
dimanche de I à 4 p.m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent solliciteur i domi 
eue pour notre maison responsable. 

Le Terminal et les Petits Chars arrête*! i 
la porte. 

Cette annonce rapportée vait 15c par pias-

Maisois IRecommaffidées Passe - Temp* 
Lf papier su r lequel est 
i m p r i m é l e Pusse- Tempe 
eal m a n u f a c t u r é p s r la 

CANADA PAPER CO. 

Banques 
B a r q u e d ' E p a r g n e do 

U C i t é e t d u JJis t r ic t ' 
de Montréa l 

Dentistes 
GlItDBBAO J . G. A. 
S t - I j i u run t , 22 
I n s t i t u t D e n aire F r a n ­

co amér ica in 
162 S t -Den ia 

D r I. N o l i n - T r u d e a o 
I3G S i -Den i s 

Fleuristes 
Goul.<t L . I I . 
S U C a t h e r i n e , 18S8 
T é l . Bel l Ma in 921 

Opticien 

P a q u e t , F e l i x , 
Opt i r i i 11 d ip lômé 
510 S i - J a c q u e s 

Luthiers 
Dansereau D. H . 
B o n s e c o u r s 46 
L i vallée C h . 

C6 te S t - L a m b e r t , 35 

Piano, Violon «t 
Mandoline 

B r u n e i , Mlle R o s a n n a 

S t u d i o : 159, A v e H ô ­

te l -dé-Vi l le . 

Marchand-tailleur 
MoRKTTI, Ki un. 
o i -dovan t de A . I t es lber 

& C i e , 1658 N o t r o -
D a m e . Tél . M. 2681 

Musique en feuilles 
et Instruments 

A r c h a m b a u l t Ed. 
S t e -Ca the r ine 1686 
T é l é p h o n e Eef 1842 
Yon J . O . 
S t e - C a t h e r i n e 1732 

Peintres 
David , Théo . 

C r a i g , 506 

Pharmaciens 
L a u r e n c e A . J . 
Co in r u e s S t -Denis e' 
Onta r io , Té l . B . E s t 1607 
Dr J o s . Comtois 
1636 S t - J a c q u e s , 
S t e - C u n é g o n d e 
T e l . Bel l . U p 4231 
Toi. March. 1910 
rliiirinuoie Léona rd 
3141 N o t r e - D a m e 
Tel . Be l l Ma in 1068 

Pianos et Orgues 
Foi sy Frè res 

8 t e - C a t h e r i n e 1760 

N o r m a n d i n R. A . D. 

Laur ier 1, h t - H e n r l 

Professeurs 
de Piano 

Miro . H e n r i 
-126 H0le l -de Vi l l e 
Masse , Ml le M . - L . 
5 2 2 B e a n d r y 

Traduction 
C h a m o u x Elie 

S t -Chs-Bor romée 7 2 

- L A -

B A N Q U E D ' E P A R G N E 
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT 
DE MONTREAL 

( F O N D E E E N 1 8 4 6 ) 

C A P I T A L SOUSCRIT.. . . $2,ooo,ooo 
C A P I T A L P A Y E . . . . . 6 0 0 , 0 0 0 
F O N D S D E RESERVE. . 8 0 0 , 0 0 0 

Cette Banque est l a seule Incorporée en ver tu de l 'Acte des 
Banques d'Epargnes fa isant affaires dans la v i l l e de Montreal . 

D I R E C T E U R S : •% 

S I R W M HINOSTON, prfsid.-iit. 
R. BKLLKMARI'. , vice-president. 
Honorable J. A. OUIMKT. 
M. BURKH. 
Honorable ROB1.RT MacKAY. 
H. H. MOLSO.V. 
CHS. P. HEBERT. 
R. BOLTON. 
G. N . MONCEL. 
ROBERT ARCHKR. 

A . P . L E S P E R A N C E . tttrtul. 

•m, S U C C U R S A L E S • ••». 
1532 Ste-Catlieriuc-Est. 
656 Notre-Dame-Est 
946 St-Denis, coin Raclie ' . 

2*73 Ste-Calheri-ie-Oucst,coin ave­
nue McGill College. 

1312 Notre-Dame O u e s t 
Coin de» ruea Coudé ct Centre. 
Coin de» rues O:il:irio et Maison-

neuve. 

Coin St 1 aurcnl et Ave des Pins. 

Nombre do comptes 
ouverts : 

74,487 

BUREAU CENTRAL : 

1 7 6 — 

S T - J A C Q U E S 

C e t t e B a n q u e a p o u r h u i spéc ia l »lerrct-Ti>irlcj»épnTgii«-!«, i iueIqucs p e t i t e * 
«ue l lr - . «o irut , (lcHclaMcw o u v r i è r e s et l . iduit irieUea e» d 'en faire u n p ince ­
m e n t i f l r . 8u c h a r t e clou n e t o u t e In p r o t e c t i o n p m s l h l c m i x d e p o w i t n , e l 
• • ' . . ! t p a s d e b i l l e t s e n c l ' cu ln i lon . l e * dvpi*ai i ta o n l l e p r e m i e r d r o i t sur 
toute» l e s v a l e u r s q u e p t j*~edc la bnnqi i c -

1 | 

y ! 

ô o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o 

C h s F . JL. E O T 7 D S 
Organiste a l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

Enseignement : Solfige, Piano et Orgue 

208, rue St-Andre, Montreal 
ô o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o 

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

T o u t le m o n d e voudra avoir , son 
a lbum d e Car tes Pos ta les . Cet te impor ­
t an t e maison d e l ibrair ie a la r épu t a t i on 
à Montréal c o m m e aillonra, d ' avoi r le 
plus grand ot le plus joli choix d e Car-
t<s Postales França ises I l lus t rées , d e 
fantais ie , en sér ie c t s é p a r é m e n t dans 
les pr ix do 2, 3 ,5 et 10 oents . 

l 'n grand choix do Vues do Montréa l , 
d e Quebec e t d e toutes les pa r t i es du 
Canada. Aussi des Cartes postales colo­
riées représen tan t les ancii-us sauvages 
du pays. 

Ce l t e maison a reçu un g rand cho ix 
de Car tes P â q u e s . 

A l b u m s des Car te - postales do 26, 50, 
75 cent*, 91.00, $1.50,92.00 etc , pouvan t 
c o n t e n i r do KO â 1.000 car tes . 

C o m m a n d e s exécu tées par le r e t o u r 
d e la mal le . 

ludger Baicomrt 
F E R B L A N T I E R , 
P L O M B I E R , 
C O U V R E U R , 

Piueur d'Appareils à Oat et à 
Eau nhaudt 

2)2 RUE MAISONNEUVE 
Tel. Bell Krt IMS MONTKKA L 

ARTISTE-DESSINATEUR (jème étage), 
1630 nie Notre-Dame, Montréal — Illustra* 
lions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét queue;, affiches, etc. 

IARDIN D'AMOUK Ue). — Kecueil de oomnll-
1 man's et bouquets pour le jour ie l'an, lea fê­
te», les noces, etc." 1 volume. 

Pris, 15e, «reonotre ooupon. 10e. 
Adresse, le Pasne-Teuii*. Muntres.1. 

DOMINION TOILET SOPPLY 
277 RUE DR0LET 

Fournitures de toilette pour bureau : 
6 essuie-mains par semaine, savon, cirage, 
etc. Abonnement i 26c par semaine. Ser­
vies» Irréprochable. 

TIMBRES A VENDRE 
Timbres des Etats-Unis à vendre au bureau 

du PASSK-TBMPS. 

No C O U P O N DE P R I M E S 
Le-prix de chaque article énuméré comme primas de Musique et de 

Librairie sen disninaé de 5 eu, si la comsaandc est accompagnée de 
ce coupon — Le coupon ne peut être ninW poor les Noa da 100mat 

Ce coupon ser. nul 
après le 

6 5 - 1906 

•Vi. . 

http://jFO.rtra.ItS


P A G E S M U S I C A L E S -
M P A S S E - T E A V P S 

î 

v o i . x i ) Sommaire l musical^ |N° 
. 22 avril 1905 

CHAN1 
Chant de Pâques (choeur de voix mixtes). .C. O. Senécal 0 . 6 0 
Mon verre (chanson) A. Seraene 0 . 4 0 
Att'sez le feu!...." L. Abadie 0.«J 
Ressemblance J-~E- Marsouin o. 10 
Vous êtes si jolie Paul Delmet 0.10 
Les pieds de ma soeur Ch. Pourny 0 . 1 0 

PIANO 
Séduction (valse) Henri Miro 0 . 7 5 
Le cheva'ier d'Hcrmenthal (air de danse).. A. Messager 0 . 3 0 

MANDOLINE et OUT ARE 
Baciami A. Sciacca 0.30 

Va'cur des morceaux $ 3 . 0 0 

I K DERNIER NUMttO, 5c. 

« D u r a " » " " » ' 1 4 u o l S i 50c. 1 U N NUMREO PRÉCÉDENT, 10c. 

L s F A S S Z ' T X M F B , BOOa Craig , M o n t r e a l 

A B O N N E M E N T S : 
UN AN, $1.50. 
4 Mois , 50c. 

O U V E R T 
LR 

DIMANCHE 
J. O. CHARLEBOIS, pharmacien 

T R I - B E L L 

MAIN 1 0 8 5 

Prescriptions Soigneusement Remplies 
Articles de Toilette et di Parfumerie 

Pharmacie Canadienne-Américaine 
(SnraMMOr do la, PHARMACIE l 'AI .ARDÏ) 

SALON 

D 'OPTIQUE 

5 1 0 St-Jacques, Montréal ( k ; V r ï S Ï « S . i , t o ) 
E X A M E N S C I E N T I F I Q U E D E L A V U E G R A T U I T 

FELIX PAQUET, opticien diplômé 
T E L . M A Ï -

JCILANDS 8641 
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Chant de Pâques 
Poésie de L. BRIDIER 

CHANT. 

PIANO. 

Musique de PAUL ROUGNON 
Arrangée pour voix mistes p»r C, O. SENECAL 

Soprano Sole. 
Lento. p ^f. 

1. De-puis trois jour» , la terre en 

2. De son sé - putchre au jonr nais-

- s " 
-TVI 

Len'o. i 

-es-
E S S Ë 

3. Al • les dit • i l . Jé • MIS re-

suivez. 

l ' a : 

deuil 
sant 

Pieu-rant ce • lui qui la ra - chè 
L*s sain - tes fem - mes en pri è 

te, Gé - mit 
re, Ont vu 

près du som - bre cer-
sur - gir é -blou - is-

—V—m i-m—s m—-

Tit, As - sis à U droi te dn pi rc, Le Dieu fait hom.roc vous b i -

I " 

fe3 

f 
cresc. / slentando. 

- < 9 -

p poco. 

cueil 

i r ^ j i q x r = Ê = = R = = E 
' ^ - r - t r — I - C - g - X - n — ^ -

eil Pri • dit ja - dis par le i ro - phi 

nt Un ange é - cla- tant de lu - uni 

slentando. 

E - cou-
E - cou-

-J-v- --1 » — 
-»y——3— 

EssSEEïEEi 
nlt... Et par - don cou • vre la ter 

m 
E - cou-

*_ 

m 
f F r f 

E z r ^ F E C I = . . 

poco. 

r 
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rail. 
3 f c = a 

Tutti. 
avec élan, plus animé. 

tez . E - cou te» nn chant d'ai . lé • grès 

avec élan, plus animé. 

-x— -—>-&-

E - con • tea nn chant d'ai - lé - grès " 

mf avec élan, pius animé. 

E • cou • tei un chant d'ai . lé . gret 

avec élan, plus animé. 
E -

E - cou 

xS ~*t . 5 f -J * Si -f? r — f — i 
TfiJ— --1 = P-tea 

t 

I plus ani 

^ 3 -
|mé. 

un chant d'ai lé • gret 

t f I I 
se F. 

I • • <•_« 

? » +_ i 

-m 
clate 

cresc. 

au sein du fit • ma • ment Hu - mains chan - tez. plui de tris. 

-â» — 0- 3E£ 
clnte 

cresc-
au sein du ffr - ma nt . Ha 

œ-x_g«a_i -—i-

main* chan • tes, 

-l?a»_.-.t_#_ 

plus de tris-

clate au sein du fir . ma • ment 

4- ta 
Hu 

i—S» <-«• -0 <~0 

M I L } t _ | J L . _ 

<-» < -• <-0 < a» 

mains cban tez, plus de tris-

I » + I 

2 —Chintde Pltquss. 

i i • 

* 
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tes 

s 
: t : 

H o - tan - nah, 

/ 

-s—Rc3 : 

:M SEât: 
I lo • aan - nah, 

—v 

l e Christ 

le Christ est vi . vant. 

1 : 
S ' ­

es t vt - v a n t . 

H o - can - nah, le Christ es t 

k*z=zzimz.Z¥: z : f ^ z ^ f i = f - f e = f i z r f i : ~~z?l 
" P^g' = P - - , ^ ; ftJfc— g BP - ç -

H o . 

Ho 

I lo • 

t e s se, Ho - san - nah. le Christ 

W=M i l . 
! 

est VI 

I 

vant Ho 

I 

- - ! ( , - • — S — 

/ ^ slentando. 

i r a ® — 

î t t - t t r 

- T f i C 

-s>- 4 — t e — 

— • —ip^= 

^"suivez lei voix. 

4 ~ -i 1 
= 3 -
3 

s —Cksntd» I'aaiwi. 
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3 H £ 

ff^ pour finir. 

von t . 

tf^ pour finir. 

T a n t . van t . 

/A/TS pour finir. 

M,- ~ = 
van t . 

in 
Tant. p 

Iff* P o u r finira 
f i - * - * . = 1 : — - - — \~-Tant. vant . 

f 

pour finir. più lento. 

- ç — I -

it 

m mZ 

8 3 3 3 

t = E H : p : p P p *:p: 

± 
A 8 , 3 A 

f s u 
Ted. * *k«* * Ted. * « v / . 

1 

II 
II 

t- 4L ^ £ 

Lento. Sop. solo ̂ » 

ï !fcS=6== 
8 3 3 8 

- r -

• • 

H -

r 4 
- h Û H 

/7\ 

I 



M O N V E R R E 

Paroles de PH. THÉOLIER Musique de N. SERAENE 

Tempo di valza. 

=fc|gz 
ff 

J 2 . 

P i 

— I — # -

ZÏLl 

•0. ,<0-
—' 0 — 0-

1 ^ 

m 
M 

- i — i — 0 — 
<-0— i — t - - -

ï»=E=-

Tjr—: ; 

i L T 
= t = t = t r 

r — 
±zt: 

> 

fi* c m. 

Four tant 

-33 

j ' y tiem 

z=zjz=q==|= 
0—m* 

Il »er - vit, de • puis mon grand - pe 

« r » ~ 

3 = — 

£ 3 3 
0—0 

— 1 - —r -0- -0-

-4-^-
.»—m- -m—  

0—•— 

animato. 

tou» le» mien». 

=t£3E 

5353S 

EÏ53 
— 0—0-

• F Ï 

C'ert 

animato. 

un 5 " » • ve • nir de Ct '- mil le Bien 

— i — i — i — 

3 É 

X 
I T » » 
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Refrain. 

m-- B i r - z z z : 3 ^ - 1 — i 

- * g — 
± 

Le crU - tal le plus pur, 

•m- •*-

-j »H 

. . î i 

-j »H 

»—m— 

I 

t 

-1 -f* — 
.9 #-j f g 

1 !" 

-r«-
1 0 — 0 

Z f E ' f e 

»• le plus bril • lant 

t g -

bo - he Ne 

mzW. 
Jt #_ 

=--=^ | 
-0 

# 

_# «_ mm 

m 
r — 

±ÈL± 

n f f 

- P 

TE - lent pas mon 

r 

m 
3 

( » - # - 1 = K I = i 
z c z z z z z : i c z z z z z : 

—± 
-a ' « - i n • — _ z z &—JLL 

e g 

t 

où bu rent mes a • m ours Seul & boire T > « 

=t 

avec force et en élargissant. 

5«: 
es--— 

rallent. 
- e g - - -

-P 

rem • pits quand mû 

J FR F 

C ± - : F - i i -

— _ * P 

pa 

i t — ± -

r 

En 

-P. 

le »i - dant j ' y toi l rc lieu • rir 

• 4*- -PL- 4*-

» i 

1 = 2 ? - © *»=-

6 = ? 

± = t z 

J*. S u e . 
— I r--

-i- — I — 

t g i 

• eg - ' 

mes ! - M i ! \ jours . . 

-I r— 

l O Z t Z t ' l f c z t 

• — Mon rerre. 



MON YERRE 
C H A N S O N 

Parole» de PH. THÉO LIER 

Tempo di valia. 
1 5 

Musique dc N . SERAENE 

Il n'est ni beau ni grand mon ver-

- T r » , - ï r — i 1 r r 1 
— i 1 _ . 

-a m— 
• À * \-±—• -• t3—1—^=3 —j—m— 

^f-——— • i g ; » — < / 

puis mon grand - pè re A tous les miens , . . . 

C'est nn sou - ve - nir de fa - mil - le Bien ca - res - se. 

J ' y vois, quand le vin y pe - til - le Tout • • I 

mon pas - sé. 

g 
Le cris - tal le plus p u r , . . . . . le 

plus bril - lant bo - hé - me. Ne va - lent pas mon 

13—0 
où bu- ren t mes a • mours Seul à boire.... 

3 S l 

3~ 

Au- jour - d'hui. je le rem-plis quand mé-

mes beaux jours.., 

Jusqu'à trois ans on m'y fit boire 
Du petit lait ; 

J ' y buvais même, il taut le croire 
Ce qu'on voulait. 

Puis quand poussèrent mes oreilles 
Avec mes dents. 

C'est du lait qui nous vient des treille 
Qu 'on mit dedans. 

AU REFRAIN 

mm 

A l'âge ou l'amour plein d'ivresse 
Descend des cieux. 

J'y buvais avec ma maîtresse 
Du vin mousseux. 

J'aimais à voir mon adorée 
Avtc ardeur, 

Y tremper sa lèvre altérée 
Par le bonheur. 

AD &IFRA1N 

L'amour, le plaisir, la jeunesse. 
Lorsque je bois, 

Devant mes yeux brillent sans cesse 
Comme autrefois. 

Puis, trinquant avec l'espérance 
Et la gaité. 

Je chante l'avenir, la France 
La liberté I 

AU REFRAIN 
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Pa rein 

Marc CONSTANTIN 
Allegro Vi»o 

IES CHANSONS CÉLÈBRES 
t 

Attisez le Feu! 
Mutiqut 

dt 

Louis ABAD1E 
I I . . . - : • > • • • - . 

fille Auprès d,- tré f,-u qui pe . lllle.CjUjuns en . semble Ivu.le» deu i ; Assey . t t • vous mu< se . r . / niirui .P.ir.luns un 

irfll 

peu de Pe.l i l P i e r r e . Fl n e ca . clie< r ien. i grand'oierr.M.nsjc >ui- à ro l re s i r IIMU . il^ur.Ou'il n'.-sl plus bien dm» l'a . ir* 

I l JECKf FiLiE 

cirur' A ' I i . s . / le letl Qui se'.leinl.gT.inil a ie . , r e : Al.li .se*.le f r u Qui sV.leiul u n peu. Al.li.se/ Ir f i u . Al l i . / l . 

LA GRAND'MERE : 
Allons, plus de chagrin, ma lille, 
A voire ftge on est si gentille 1 
Je vous le dis, mais, entre nous, 
Je crois bien qu'il n'aime que vons. 
Quand vous dansiez dans la prairie, 
Pour exciter sa jalousie, 
Il eut l'air de ne pas vous voir : 
Et vous avei pleuré, le soir I 

LA J E U N E FILLE r 
Attisez le feu 
Qui renait granil'mire. 
Attises lc feu 
Qui s'allume un pen I 
Attisez le feu, 
Attisez le feu, 
Attisez le feu, 
Qui s'allume un peu I 

LA GRAND'MERE : 
Quand les yeux pleurent, le cœur pense, 
El je comprends voire silence. 
Heureusement, j 'a i le moyen 
De ne plus vous parler pour rien ; 
Apprenez donc que Pelil Pierre 
Est venu vers votre grand'mère. 
Et que, malgré vous, j 'a i promis 
Qu'avant peu, vous seriez unis t 

LA JEUNE FILLE : 
Prenez garde au feu 
Trop ardent, grand'mère, 
Pour meure le fe.i 
Il en faut si peu I 
Prenez garde a u feu, 
Prenez garde a u feu. 
Pour mettre le feu 
Il en faut si peu I 

http://Al.li.se/
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tes Pieds d'ma Soeur 
Musique de CH. POURNY 

Allegretto. 

On a- chan té lea lys, les pa - que • ret - tes, Les boutons 

les pin-sons, les tau-d'or, les frais li - las en fleurs, On a chan - lé 

vet - tes, les ros - si - gnols et les ruisseaux ja - teurs. 

-m—m—tr -*Zr 

On a J ian-

»~ Sf~l 

té l'a-mour la po • é • si - e. Le front de Rose et les yeux de Lu- 

/ g 

à • « Moi qui n'suis paa la m»i - tié d'un far . ceur, J'vais vous chan-

J'vais vous chan • 1er les pieds d'ma sœur. 

* 

Ma teeur est Monde et sa taille divine. 
Sa gorge est blanche et ses bras potelés. 
Chacun admire sa jambe ronde et fine. 
Sur la Vénus sas traits sont modelés. 
Elle est enfin la perfection même, 
A B même instant qu'on U connaît on l'aime. 
Mais en tout liens on s'écrie : Ah I malheur I 
Sitôt qu'on voit (bù)Us pieds d'ma sœur. 

Je ne saurais vous en donner l'idée, 
e ne pais leur trouver d'équivalent. 

Du Sud au Nord, dans aucune contrée 
On a jamais rien connu d'aussi grand. 
Pourtant j 'a i vu bien des pieds sur la terre ; 
Des pieds d'salade et des pieds d'dromadaire, 
J 'a i même vu les pieds d'un vieux facteur.., 
C'n'était rien près (Hs) de» pieds d 'ma sœur. 

4 

I: vit un jour voguant sur l'Atlantique 
icux grandi vaisseaux à l'aspect imposant. 

Et j 'admirai leur forme magnifique 
Qui s'balançai! tur l'humide élément. 
Soudain devant ee spectacle grandiose. 
Mon cceur battit et j 'en compris la cause. 
Car en l'gardant ces bateaux à vapeur 
Ça me rapp'lait (bis) les pieds d'ma scear. 

S 
Dimanch' dernier, j 'allai cbes ma tant' Rose, 
Elle demeure à Versatile, ct ma toi, 
Comm' c'est très près et qu'çà coût' fort peu d'chose, 
J'priai ma sœur de venir avec moi. 
Lorsqu'au moment de nous mettre cn voyage. 
On m'fait payer un excédant de bagtge, 
J'voulus réclamer, mais y avait pat d'erreur, 
Car c'était poor (bis) let pieds d'ma sœur. 

6 
Dans l'Sahara sur le désert de sable. 
Ma scear et moi nous avons voyagé ; 
Sa compagni' m'fùt toujours profitable 
Et j 'admirai tout' son milité i 
Combien de fois sous an soleil torride. 
Quand de repos mon corps était avide, 
J'pus m'abriter contre une affreute chaleur 
A l'ombre des (bis) des pieds d 'ma sœur. 

Ï 

Cn jour on vînt la d'mander en mariage. 
Et j'invitai l'jeune homme à déjeûner ; 
Je l'fîs asseoir près d'ell' suivant l'usage, 
Me réjouissant d'ies voir se rapprocher. 
Quand tout à coup il m'dit avec surprise : 

Dessous la table ya sans doute un' valise ? 
— Non ï lui répondsj ' , d'un air plein de douleur, 
Hélas I ce sont (bis) les pieds d 'ma sceur. 

8 
H prit la fuite et d'ptris dans ma famille. 
Vingt soupirants sontv'nus U r'demander i 
Ils trouvaient tous sa téte asses gentille. 
Mais de ses pieds aucun n'voulait s'eharger. 
S'il T a quelqu'un qu'ait ches Lui beaucoup d'place. 
Qu'il vienn ' la voir, l i , dans la rue cn Lee, 
Numéro dix, auprès du parfumeur, 
C'est la qu'demeur'nt (oit) les pieds d'ma sœur. 

t~> €~ï • • ^ " V ^ V < " V : » ~ > 
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si Jolie I 
Musique de PAUL DELMET 

tes si jo • lie, O mon bel sn - ge 

blond I Que ma lèvre a - mou-reuse en bai - sont vo - tre  

ÏTTI 

luth et mes rë - ves ai - lés Mes seuls tré - sors hé - las ! 

FPU -=F*\ - s a 1 «V «tf « i - I 

3 S Ï 
Je les mets à vos pieds : Vous ê • tes d jo 

1 

Vou» «te» si jolie, 
O mon bel ange blond I 

Que mes veux éperdus partout vous chercheront, 
Pardonnez leur folie ! 

Je ne suis que poète, et dans ma pauvreté 
Je compte snr mon cceur et sur votre bonté : 

Vou» «te» -i jolie I 

Vous «tes si jolie, 
O mon bel ange blond ! 

Que mon amour pour vous est un amour profond 
Que jamais on n'oublie ! 

Pour vons plaire la mort ne me serait qu'un jeu ; 
Je deviendrais infime et je renierais Dieu ; 

Vons êtes si jolie I 

Ii - e I 

Paroles de SULLY PRUD'HOMME 

A MONSIIOE ET MADAME VlCTOR OCCELLIER 

EESSEiBlANCE . 
CHANSON 

Musique de JEAN-EUGÈNE MARSOUIN 

Tn 

-J i 

OFOUA- M,- -II-ML- 'V9*AFDU. 

J3L ~ HÂR r i 

IUAJ -

k 

TTTAH' As.. 
Vous désires savoir de moi 
D'où me vient pour vous ma tendresse ; 

™ Je vou» aime et voici pourquoi : (bis) 
Vous ressemblez à ma jeunesse. 

II 

Vos yeux noirs sont monillés souvent 
Par l'espérance et la tristesse, 
Et vons allez toujours r«vant : fbù) 
Vous ressemblez à ma jeunesse. 

I I I 

Votre téte est de marbre pur 
Faite pour le ciel de la Grèce 
Où la blancheur luit dans l'azur : 
Vons ressemblez À ma jeunesse. 

IV 

(bis) 

X 

Je v o u i tends ebaque jour les mains, 
Vous offrant l'amour qui m'oppresse ; 
Mais vous passez votre chemin : (Hs) 
Vous ressemblez à rta jeunesse. 
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VOL. X i g a x j : 1904 
.Dumas 

N o 281 — CHAUT 
De profnndis . i 
.l'm '• 11 rappel le plua 
loi-bas tous les lilaa m e u r e n i H o y berger 
Archango noi r (1') Tac-Co8n 

PlANO 
P r i m a Caressa Creacenxo 
A i r d e d a n s e ( i 4 ma ins ) Ducoudray 

MANDOLINS KT GUITAKI 
Pet i to sé rénade Q.M. 

N o 282 — CHANT 
Cbanson s en t imen ta l e ( la) . . . . X . Pr ivas 
Lièvre e t U to r tue ( le) . . .A. Sauvé , ptre 
A u x braves d e 1760... A. J . U . St-1 ) nia 
Solfège e t violon (duo) Chaudoi r 
P e r r o q u e t e t la saucisse (le) Dédé 

Pi Alto 
Mille fleurs, Taise Uber 

MANDOLINE BT PIANO 
SotiTonit - Cottin 

N o 283 — C H A N T 
Vingt sous du Bon Dieu (les).. Moreau 
Sanctus A. d e S t -Anse lme 
A n c i e n n e s e t nouvelles Maqu i s 
Ên-tout-caa (P) .Sarimla 

PIANO 
J e a n n e (valBO grac ieuse) . . . Bcaudreau l t 
Tendresse S c h u m a n n 

MANDOLINE ET GUITARE 
Trezso Bull adds „ Mapelli 

N o 284 — CHANT 
A m e do la t e r r e (I") Marcel Legay 
Ave Maria. . . . . J o s é p h i n e Doher ty 
Vous q u i rou l e s d r a se rvan tes 

P l a n q u e t t e 
Diane p r i n t a n i è r e X a n r o f 
Stances A Carmen Inconnu 

P IANO 
Darktown-Coon - B . F . Poir ier 
Marche des r aqno t t eu r s B r a u c h a r n o 

N o 235 — CHANT 
Tout -pe t i t s (les) X . Pr ivas 
Veni Creator C. 0 . 8 e n é c a l 

. D u séjour d e la gloire l 'abbé Q. Dugas 
" F a t a l d ream F . do Falco-SIavin 

Olga m Merecki 
Double par i . . - —...Chaudoir 

PIANO 
Victo (mazurka) J . B . Lafrenière 
Do-do-ré-ré-mi A. Charbonnier 

MANDOLINE ET GOITAIUC 
Cesira-Polka _ Boido Vi to 

N o 2 8 6 — C H A N T 
C h a n t e s 1'alleluia. . . .Georges Rupès 
Ave vorurn.. _ - A.-J. H a m e l 
Madele ine L. Darc ie r 
M m e F o n t a i n e e t Mr Robinct. . . .01ivier 

P IANO 
Noiros e t Blanche«.._....Jos. B e a u c h a m p 
Souvenei-vous (valse).._.. . .Emma Vive r 

N o 287 — CHANT 
Cbanson des nu i t s (la) P a u l De lmet 
Kapelo (la) on esperanto—Raoul Dubé 
Sur le pon t d 'Avignon (à 8 voix). .Dugas 
Chanson des blés d 'or (la) F . Doria 
A P a r t h e n a y (chanson comique — 

PIANO 
Trnns-at lant io (danse) Augus te Boso 
Colibri ( p o l k a ) . . . . . ^ . A. Charbonnier 

MANDOLINE ET GUITARE 
Caserta (marohe) -M.-L. Provcra 

N o 288 — CHANT 
Un soupi r d e F a u s t Scrve l 
O .-nlutiiri» Reye r 
Mal d ' a i m e r ( le) P a l a d i l h e 
Zig-xag m a r c h e Spencer 

PIANO 
PttBBC-Temps Gavo t t e . . . .A lbe r t Contan t 
Marche n u p t i a l e Carman 

VIOLON OU F I UTE KT PIANO 
Sarabande Lo Clair 

No 289 — CHANT 
A la veil le des nocesd 'or . -Plans-Béraud 
Sancta-Mxria R. P . GcrvroB 
Vieux m e n d i a n t (le) G. Milo 
F ra i se s d ' a m o u r (leB) L. Collin 
Eche l le démocra t ique (!') Chr i s t ine 

PIANO 
Mon a m i e , valse E m m a Viger 
Vrai cake-walk L. Dequin 

N o 240 — CHANT 
Moqueuse E . d e Mendiry 
P i t i é I H e n r i Webe r 
Vive Jé sus que j ' a i m e - . . G . Dugas, p t re 
Mar io t a flile T . Botrel 
Marche des c a m b r i o l e u r s R. Berger 

PIANO 
Valse d 'autrefois L. Pouge t 
Maz ' i rke tU Paul Rougnon 

_ MANDOLINE ET GUITARE 
Ispirnzioni Valsesiane do Pet r i 

No 241 — CHANT 
Vive la Canad ienne Albert C o n t a n t 
Gros Canadien (le) A. Charbonn ie r 
Tan tu m ergo T Dubois 
0 Canadien G.Dugas , p t re 
Jean-Bapt i s te Canadien JOB. Vézina 
Credo du Paysan (le) ~ Goubl ier 

PIANO 
Marche Nat ionale J . - B . LaFreenière 
Viens (valse) Ed . Missa 

VIOLON 
Menue t des pierre t tes .Tourey 

N o 212 — CHANT 
Ma chèro B l a n o h e A. Pe r rau l t 
Age d e l ' amour (P) (Pe t i tduc l Leoocq 
H i ronde l l e e t le pr isonnicr( l ' ) Scudo 
F a u t te faire vacciner Q u r y r i a u x 

PIANO 
S u r les rivis d e l à Mélapéd ia .M.R.de !.. 

VIOLON KT P IANO 
Séréuade H a y d n 

No 243 — CHANT 
Q u a m pulchra es R. P . S e r v a i s 
A l 'angelus C. Brout in 
Il m ' a i m a i t t an t T. Radoux 
Tr icot do laine (1. ) T . Botrel 
Cha rman t postillon d e Bai l leul 

PIANO 
Fl i r t (galop) Ziohrcr 
R o m a n c e 

No 244 — CHANT 
Agites F . Chaudoi r 
Bergcronnot to Vital Mrrc ic* 
Reconna issance Paul i ln 11 
E n c o r e u n d'écrasé Olivier Cambon 

PIANO 
Pet i t Caril lon (à 4 mai;is) . .E. Pa lad i lho 
Morhrdczza (valse) J . B o u s q u e t 

N o 245 — C H A N T 
Chanson d ' h y m é n é e X a v i e r Pr ivas 
J ' ignore son nom A. A d a m 
Par lo pe t i t do ig t T .Botre l 
N T a r r é t e z pas Emi le D u h e m 

PIANO 
Terpsichore Marcel Salles 
Plan ra ta plan H . Mi to 
Berceuse Oleen 

N o 2 4 6 — CHANT 
V i r u x sabots (!') Edmond Missa 
E tang (P) Paul De lmet 
En écoutant Mr le c u r é F . Doria 

PIANO 
Valae L . Van Bee thoven 
Autrefois E m i l e Gil le t 
Margot (valse) J .-B. Lafrenière 

OROUB 
P r é l u d e J . E . Marchand 

N o 2 4 7 — CHANT 
Regre t ( rhanson) J. N. L Duguay 
Oineaux (les) A. Arnaud 
Franc buveur (le) F . Rodr i 
Matelote son t rigolos (les) Henr i Cas 

PIANO 
Bénédic t ion des po ignards . . .Meyerber r 
An pays d e l'or (marche) F . Bion 

GUITARE 
Spiaggia savonese Gi la rdenghi 

No 248 — C H A N T 
Chanson d e p r in t emps G. Milo 
Mar iana la Gi tan» Rhémour 
Deux lunes (les) .G. Chaill ier 

PIANO 
Valse a i m a n t e Meyer 
H o r a t i o (marche two-step) . . . Rouillard 
Dors, mon ange (berceuse) St-John 

MONOLOGUES D1LTS PASSE-TEMPS «-te 
Anglala dégoûté, [PI im 
A propos da IKIU lui 
A la grande last* ] u 
Anniversaire dn drapeau 243 
A uns jeuno lille SB 
ApiKh mm HO 
A lalon, P 

Asiasiln II') j 221 
Harbasaon 9 * 7 
BUM à ..rdra, | , g i 
iMreaaui , Ui 
Uabr ,„«.. ,„ r;! 

aplKiiio Je Louchtalot, I* a i l 
llama de mer 

l i îb" < m ° d * U < M • I • 

HÎl'Jl 'i '"""''?'" 0"' 1» ' « Mains dn mar, le* loi 
I t a W d e L a l l n e . l . . -! 
l i r l n du Irafasau 
l l lan-he tombe 252 
llrouette. la 
llulletin de vole. 
I.aval er arabe jJ? 

t -h .manl ie r , le vu 
Ce eblflon-là 041 
Clairon, la f J, 
Contes ,!• 'Perreault IS2 
Cerisier, le IR 
Çhrirt t l'en a n , la -J,' 
Ches la dentiiio iga 
Compliment de ll«ï.« ina 
Chasse ' 2 
Credo ,1'amour 71 
Chanteuse, la 
Crime do LUI, l e 
Olmanehed'Kuireiie.le 84 
Deux boiuna. , Ia> j » 
D é l a v e d e e n t h a r 214 

Demoiselle d 'hoanesr . la 19» 
Deux eiiuemlos . 
Déton-i bslladear -', 
Dans le train i.i 
[légal, la m 
Doux ange* 
Doleancae eur l ' B a e « l t | „ n M 

SÎ;M:B°" •"»»"» «u 
Dan» l'ombra Sf,1 

Enfant oiartvr fa 

Epave. I' 81 
Enfant la Sa chambre IP) 189 
Lrreur de Teéveletunote 167 O 
Keiugle.P 200 
Fiancée de MarlvonM.la S 
"•'ou rir». le 296 
Femme et la pipe, la 198 
Femme du hoasu, {lal 1ST 
Fourmi» [lté] ISS 
Fils du charpentier 171 
Gamine 
Gareo > d'bonnour, l iai 192 
Grève dea raflinoure l S | 
Graphologie, la 82 
Grenouille oui roulait faire 

lui au*»l eroaae que le IveulSK 
llorloa* de grand'mère, fl'l 184 
Homme a n s ari l lon ' , I' 114 
Jean r t John 199 
Je na sais pas vantard 178 
Joies matrimoniale», les 88 
J'suis nai fis* 170 
Loop, le 243 
Légende de l'hirondelle 231 
Loup avec l'agneau, le 41 
Lettre d'un étudiant à u m 

étudiante 96 
L i - lea 150 
Légende de la eloehe. (Is) 186 
Lunette» de grand 'mè 'C . lo»211 
Lampion d - m a femme, 1* 229 
Morcela I* 238 
Muaicim embarrassé, lo 2.11 
Metournw 2X1 
Monsieur qui déménage, la 217 
M*>avrntur*a d'un baothoi,'J21 
Ma fiane e 197 
Maison do campagne, la 177 
M o n t e n t lo 166 
Merlan, le 106 
Mère du suppliai*, la 
MoaterCorboau avae Maater 

Oraison funèbre de Madame 
Bourgeois 

Officier de santc 
P u presse' 
Parfait boahear 

Papillons 
Pourquoi T 
Pour le drapeau 
Premier amour 
Pantalon, le 
Parc Monceau 
Pilote, le 
Pa» da monologues 
l ' a r m a - 1 qui p . r l e . Ile] 
Petit Ilium, le 
Perroiuet du bord, le 
Petite Marie, la 
Peti te moto-girl. la 
Papillon, lo 
Petite raine, la 
Passage du pouce, le 
Pooharddu Pont-Neuf, le 
Parap nie de ma grand'­

mère 
Pauvre Nofl . . , 
yonlre aoua du puebard.lva 228 

Renard 87 
Mnl t re jean 87 
M r i l l . u r o u o r t , l a 252 
Mort du lion, la 2S3 
V , , „ . ' r „ J l» 
Madrigal d-Janvier 269 
Nini Pimbêche 63 
Nouvel a n 72 
Naufrageur, le 131 
Oh I Mademoiselle 113 
Ôb I lea enfanta 173 
ora l lo inend ou la Trahi­

son du petit boasu 96 

U«ve 188 
Roman do Jeanne , le 34 
8 ' a t ua de aol 188 
Sur le boulevard 75 
Ri Marins avait vou lu . . . . 171 
Sapins, lee 130 
81 P u a i s homme 215 
Tambour enforce le 223 
Trois Ln-ins,Ile») 179 
Toilette de» condamné», la 105 
Tiens I voila la ca«erne 128 
Tout 0 e'eat d'ia blague 258 
Un» 'ôlrée 188 
Une belle Invention 196 
Une santé de fer 216 
Une demande en mariage 222 
Une ebic réforme 224 
Une distraction 145 
Uno profession originale 23P 
Un monsieur qui ne vent 

pas changer ae» habitude» 34 
Un baiser 250 
line 8oDur 265 
Valso de» feuilles 92 
Vagabond», le» 102 
Voyagea d'une puce, les 212 
Ya des malades dans la 

maisou 165 

ORQUE 
Fugue à t ro is voix J. E . Marchand 

N o 2 4 9 — C H A N T 
Tous les deux Berger 
Eclairoie T . Dubois 
Ça m 'es t pa i fa i t ementéga l P o u r n y 

PIANO 
F a u s t i n a (valse) 0 . Z i m m e r m a n n 
Rose e t Blaoche ( i 4 mains ) Sengel 

ORQUE 
Marche célèbre E u g è n e Girod 

VIOLON 
Berceuse Renard 

N o 250 — CHANT 
Phares (les) Goubl ier 
Doux myBtère Chr is l ian i 
Chanson du rouet (1«) Morpa in 
To hi -u vien» lu f 

PIANO 
E n ur. rêve (valse) Mis-a 
Passe-Temps galon Charbonnier 

N o 2 5 1 — CHANT 
Tourne mou l in Michaud 
Valse d e s zéphyrs Pourny 
Berceusc Erlanger 
Nous ét ions h u i t .Teste 

P IANO 
Diable au corps ( le) , polka Slrobl 

VIOLON 
P e t i t e gavot te Hansen 

M ANDOLINK ET GUITARE 
T è . té , p a r l e n t » G i l a r d m e h i 

N o 2 5 2 — CHANT 
Légende des cœurs (U) Cambon 
Dons mon j e u n e t e m p s Wuclm 
Dis-moi toujours je t ' a i m e Lefay 
E n avant , marchons 

P IANO 
Danse des épée» Franck 
I réna (marohe) Alber t Contan t 
M m e Sans-Gêne (valso).... E m m a Viger 

VIOLON ET P IANO 
Elégie - 8 . Rousseau 

MANDOLINE 
Dans» doa fées . . . . P . L a m o u r e u x 

N o 2 6 8 — CHANT 
Brreeuso d ' a m o u r Paul De lmet 
Ave Mar ia J . E. Marchand 
A quoi bon en tendre los oiseaux 

des boiB Saint-Suëns 
Quat re cousins (les) Dosormca 

PIANO 
Pour tes y e u x Cristofaro 
Barcarolle vén i t i enne Lavignac 

MANDOLINE ET GUITARE 
Maî t r e Pierrot Del l 'Autore 

No 2 5 4 — CHANT 
No8I d u laboureur Vargues 
Pauv re Noél Miro 
Mon ctrjur t ' imp lo re .G. Dugas 
DanB l a nu i t é toi lée H o m m e y 
Marche des rois 
C h a r m e d ' amour Paul De lmet 
Noël provençal Tiersot 
Rég imen t q u i passe (le) Mirocki 
Ainsi soi t-il Buflalo Bill 

P IANO 
Lou i se Valse Rouillard 

N o 2 S 5 — CHANT 
Reconnaissance P a u l Delmet 
V e s visi tes d u j o u r d e l'an Cornet te 
D n e bonne n a t u r e Joullot 

PIANO 
Air d e ballet Wassonovo 
La p ' I i te Par igote Pouget 
Sérénade Rougnon 

MANDOLINK r r GUITARE 
Por t -Ar thur Gilardpnghi 

No 2 5 6 — CHANT 
J 'a i t rouvé t ro is filles Goubl ie r 
W h e n t h e Bel ls c h i m e D. Marconi 
U n Canadien e r r a n t (chœur) . . G. Dugas 
Dors , pe t i t (bercouse) Guyonne t 
Patlnez-voUB Chr i s t ine 

P IANO 
Valse- lancier (airs d ' opé ra )LaFreen i è r e 

MANDOLINS 
Aveo toi P. L a m o u r e u x 

Ces numéros sont envoyés franco sur réception i o cts pi«ke, o u 3 pour 25 cts. 
Toute personne payant un an d'abonnement d'avance ($1.50) peut ehoisir, pour sa prime, dix anciens numéros. 



120 LE PASSE - TEM 

N O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (J,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N A N D ' A B O N N E M E N T A " M O N T R É A L - M O D E ", une splendido 
revue imprimée en couleurs sur papier de grand luxe , paraissant loua les 
quinze jours e t oontenant à chaque numéro u n patron découpé . Ce 
journal contient lea dernières créations d e la modo, et traite toutes les 
questions so rattachant à la l ingerie, a la broderie, au tricot, au crochet, 
au filet, otc. Ajoutez 50c au prix do l'abonnement, Boit en tout, $2 . 00 . 

D E U X L I P B E T T O S D ' O P É R A , avec paroles françaises e t angla i ses , ainsi 
qne la musique de chant , a choisir dans la liste ci-dessous : 

Belle H é l è n e (la) Fleur de T h é Grande Duchesse • 
Barbe-Bleue Geneviève Orphéus 
Vi l le d e Mme A n g o t ( la ) Girofle Girofla Périchole 
C<s l ibrettos sont aussi envoyés franco sur réception do 60o pièce. 

U N E L E G A N T P O R T E - M U S I Q U E , on cuir chagriné, couleur brun riche, 
sol ide et bien aménagé, irréprochable sous tous rapports. Arlicle indis­
pensable aux professionnels e t aux amateurs. S e vend $ 1 . 7 5 chez tous 
les marchanda de musique. Ajouter 7.1e au prix de l'abonnement pour 
recevoir franco, soit $2 25 cn tout. 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T a CORTICELLI H O M E N E E D L E ­
W O R K ( A n g l a i s ) , paraissant toua les trois mois , splnndide revue 
consacré» à l 'enseign-ment dea travaux de main de la femme : Brodorie 
Linger ie , Crochet, Tricot, F i le t , Aigui l l e s eto, eto, contenant des arti­
cles par les meilleurs auteurs en la matière 96 pages (format 10x7) , 
i l lustrée a profusion, aveo planches en couleur. 

C A R T E S P O S T A L E S I [ .LUSTREES — La voguo est aux cartes postales 
il lustrées. Pour répondre au désir manifeste par un grand nombre de 
nos lecteurs, nous avons conclu avec les éditeurs des arrangements avan­
tageux nous permettant d'offrir comme ra i Ml G R A T U I T E trois douzaines 
de cartes postales i l lustrées, a toute personne payant d'avance un an 
d'abonnement. Ces cartes sont en noir et en couleurs. Sujets : paysa­
ges canadiens et monuments de Montréal . 

E N C Y C L O P É D I E DUS O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e D i l lmont . 
— U n volume d e 8 5 0 pagos, illustré de 1107 gravures et renfermant 20 
chapitres, intitulés : — La couture à la main ; la machine à coudro et la 
couture à la machine ; le raccommodage ; U broderie sur blano ; la bro­
derie sur toile ; la broderie sur soie et velours ; la broderie d'or ; la bro­
derie-application ; la tapisserie ; le tricot ; lo crochet ; la fr ivol i té ; le 
macramé; le filet-, les j o u r s aur to i l e ; les dentel les brodées ; les dentel 
les a l'aiguille ; les dentelles a u x fuseaux ; la garniture des ouvrages ; 
recommandations diverses. Format in-18o, reliure anglaise, tranche d o -
JOC. (Ajoutes pour le port: Canada et Etats-Unis, 10e. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili or, ornée d'une bel le imitation de 
diamant ; il faut être expert en bijouterie pour découvrir l'imitation. L e t 
abonnés choisissant cette prime auiont 1st bonté d e donner la grosseur du 
lo igt an moyen d'une petite bande de papier. 

L E S 20 M E L O D I E S d'Ernest l a v i g n o , avec accompagnement de piano et 

Jaroles françaises ot anglaises. Le prix ordinaire de l'ouvrage étant de 
1.50, il faut ajouter 50c au prix d e l 'abonnement. So i t , en tout , $ 2 . 0 0 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , publication 
mensuelle américaine illustrée en couleur, comprenant 24 pages (format 
11J x 16 pouces) de littérature anglaise choisie. 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , CHANSONNIERS o o LI­
VRES D IVIRB a ohoisir dans le Catalogue de Musique et de Librairie du 
PASSE-TEMPS. S i l'on choisissait dos livres ou morceaux de musique 
ponr p lus d'une piastre, o n devra ajouter au prix de l'abonnement le 
montant de cette différence. Demandes notre catalogue, envoyé franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS — Ceet-à-diro tous les 
numéros parus durant les s ix mois précédant exactement l a date de 
l 'abonnement. 

DIX A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS k choisir dans la liste de 
la Musique déjà parue (voir Partie musicale). Ces anolena numéros se 
vendent 10c chacun, et notre coupon de primes n e peut être util isé en 
ordonnant des anciens numéros. 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e nouvel le mé­
thode se oomposo d'une s imple baguotto sur laquelle sont marquées tou­
tes les clefs de La musique. A l'aide d e cette nouvel le méthode, nous 
garantissons qa 'une personne p e u t apprendre tous les accords sans l'aide 
l'un professeur, et cela en quelques jours. D n'est pas nécessaire de con­

naître la musique. La baguette est marquée de s ignes qui permettent de 

(Suite de NOS PRIMES) 

jouer k première rue et sans études préalables. On est prié de dire, en 
ordonnant, si l'on désire nne baguette pour piano droit ou carré, ou har­
monium. 

S I X J O L I S R O M A N S dont voici les titres : 
Mon oncle et mon curé La femme du fusillé Roi des voleurs 
Père et fils Jeanne Mercosur Toujours k toi 

Chaque volume se v e n d 16c séparément ; pour reoevoir franco, il faut 
ajoutor 2o par vo lume pour frais do poste. 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , sur bristol extra fin, caractères classiques et 
originaux. 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I S T A L , ehaine forçat, 
en argent, jo l ie croix carrée en argent ; le chapelet est renfermé 
dans u n étui e n cuir. 

U N J O L I A L B U M , coin et dos en peluche, tranches dorées, couvert orné de 
dessins artistiques où figurent l'or et les p lus jolies couleurs. Artlole ohlc: 
En dehors d» Montréal, ajoutez 20o pour recevoir franco. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U do 360 pages, format de poche 
riche reliuro capitonnée en veau on cuir de Russie , avec monogramme de 
ré sur le plat, gardo-chromoe, tranche rouge sous or, ooins arrondis, dont 
le prix chez tous les libraires est d e une piastre ; le livre est renfermé 
dana une jolie botte. 

U N B E A U C R U C I F I X en a luminium avec ébène incrustée, mesurant 3J 
pouces sur 2J pouces. Les quatre bouts sont en forme de trèfle 
Conserve toujours sa couleur. 

C O U R S D E C O U P E D E L A M O D E P R A T I Q U E . — 3 volume» avec 
nombreuses figures. 

Première partie. — COMMENT FAIRE SOI-MÊME s a s ROBBB, S I I MAH-
M A U X . Pr ix franco, 60o. 

Deuxième partie COMMEMT HABILLER NOB PETITE* F ILLES ET NOS 
PBTITB GARÇONS. Pr ix franco, 45c. 

Troisième partie. — COMMENT IIAHII.I.BH NOB BÉBÉS. P r i x franco, 45c. 
Pour recevoir ces trois volumes comme prime gratuite , ajouter 50c au 

prix de l'abonnement, soit $2 .00 en tout. 
Chaque volume se vend aussi séparément au prix marqué ou bien peut 

compter comme partie de la piastre de prime offerte k toute personne 
payant un d'abonnement d'avance (1 .60) . 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , dornière création en oaoutchouc duroi, aveo si­
phon et étui. Article utile ontro tous et e n grande faveur pour 
les personnes soigneuses qui , à l'aide d'un instrument semblable 
à un crayon, peuvent écrire a l'encre, ce qui est toujours plus con­
venable . Il faut ajouter 60c au prix do l'abonnement, soit $2 .10 en tout . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du Levant — deux nuan­
ces : noir et lavalière. Disposit ions pour pièces de monnaie, bi l lets de 
banque, cartes de visite, etc . 

U N E S U P E R B E P I P E en racine d e bruyère, év idée k la main. Fourneau et 

tuyau 2 pouces, bout d'ambre 2 pouces. Article riche. 
L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I 8 m A N G L A I S -

F R A N Ç A I S par Nugent , rédigé d'après les meilleures autorités 
et oontenant tous les mots généralement on usage dans les deux 
langues ; fort volume rolié. (Ajoutez 6c pour le port. 1 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larouss", 1143 pages, 2000 gravures , 35 tableaux ency­

clopédiques, 27 cartes géographiques, dont 7 spéciales au Canada, 2 6 0 
portraits de personnages célèbres du Canada et des autres pays, 5 ,000 
articles géographiques et historiques concernant le Canada ; fort vo lume 
rolié. Il faut ajouter 25c au prix de l'abonnement, soit $1 .70 en tout. 

Pour s'abonner, il suffit d e nous retourner le bul let in ct-deesous après en 
avoir rempli tous les blancs. Adressez Le Passe-Temps, Montréal, Can. 

Valse Bleue 
Grand Suooès pour Piano par 

Margin. Prix franco, 50o. 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

.190 

J. E. B E L A I R , édit . -prop. du Passe-Temps, Montréal (Can.) 

Monsieur ,—Veui l lez trouvor ci-inclus la somme de $1 .50 pour un • 

an d'abonnement au Passe-Temps. Vous commencerez mon abonne- V 

ment aveo le N o et comme prime vous m'enverrez 

Nom 

Adresse 

Noua acceptons les timbres du Canada et dee Etats-Unis. 

Hiawathâ 
Chanson ou Two-Step, par Veil 

Moret. Prix franoo, OOo. 


